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LISTE DES MEUTES


CHIENS
SAUVAGES


(SELON LEUR RANG)


ALPHA - gros chien-loup au pelage gris et blanc et
aux yeux jaunes ; le chef


BÊTA - petite
sprinteuse au poil gris et court (aussi connue sous le nom de GRACE) ; la
numéro 2


CHASSEURS


VIF - gros mâle marron aux longues oreilles et à
la fourrure broussailleuse


CLAC - petite femelle à la robe brun-roux et
blanche 


DYNA - femelle à la robe brun-roux à taches noires
et aux longues oreilles


LUCKY - mâle au pelage épais doré et blanc 


BRUNO - gros chien de combat marron au poil épais
et à la gueule sévère


BELLA - femelle au pelage épais doré et blanc, de
la même portée que Lucky


MICKEY - chien de
ferme noir et blanc au pelage soyeux


PATROUILLEURS


LUNE - chienne de ferme noire et blanche


FLÈCHE - chienne de chasse élancée à la robe
marron et blanche


MARTHA - chienne d’eau, femelle noire géante à la fourrure
épaisse et à large tête


DAISY - petite femelle au pelage blanc et à la
queue marron


JÉRÉMY - petit chien noir de forme étrange, aux
petites oreilles et à la gueule ridée


OMÉGA - petite
femelle au long poil blanc (aussi appelée PETIT SOLEIL)


CHIOTS


TORTY - mâle noir et blanc au poil hirsute (petit
de Vif et Lune)


NOZ - femelle noire au poil hirsute (petite de Vif
et Lune)


RIFF - femelle marron
et feu née Chien Méchant


CHIENS MÉCHANTS


(SELON LEUR RANG)


ALPHA - femelle noire et marron au poil lisse et
brillant avec une marque blanche en forme de croc sous l’oreille (aussi connue
sous le nom de LAAM)


BÊTA - gros mâle noir et feu (aussi appelé MATRAK)


DAG - mâle marron et feu au visage boudiné 


PISTOL - femelle noire et feu 


BRUTUS - mâle noir et feu 


SCARIF - femelle noire et feu 


REVOLVER - mâle noir et feu 


HACHE - gros mâle noir et marron 


FAUCHON - grosse femelle noire et feu


GOURDIN - énorme mâle noir et feu 


MOUSQUET - mâle noir et marron 


CANON - femelle marron et feu 


LANCE - mâle noir et feu 


ARCHER - jeune mâle
noir et feu


OMÉGA - mâle plus
petit noir et marron (aussi appelé CARTOUCHE)


CHIOTS


RONCHON - mâle marron
et feu


SOLITAIRES


VIEUX-CHASSEUR - gros mâle trapu au museau rond


TICK - chien de chasse brun-roux à taches noires
et aux longues oreilles et qui boite













PROLOGUE


—    Rends-toi,
Achille ! Je suis ton Alpha ! aboya Fiby alors qu’elle se ruait
sur son frère.


Des nuages de poussière tourbillonnaient autour des deux
chiots. La pelouse bien entretenue jaunissait après de longs jours sous la
chaleur accablante du Chien-Soleil. Fiby et Achille roulèrent dans le parterre
de fleurs éclatantes que les deux-pattes avaient plantées. Ce petit territoire
clôturé était si ordonné et si paisible ! Une bonne bagarre, c’était exactement
ce qu’il leur fallait.


À force d’agiter ses petites pattes, Achille parvint à se
libérer et se rua sur sa sœur.


—    Sûrement pas ! C’est moi, l’Alpha !


Soufflant de la poussière par la truffe, Fiby poussa un
grognement aigu.


—    Tu ne perds rien pour attendre,
Achille !


Alors qu’elle se jetait maladroitement sur lui, son frère
fit une roulade arrière, la laissa le plaquer à terre et lui saisit la patte avant
entre ses crocs de chiot.


—    Aïe ! Aïe ! gémit Fiby.


—    Je te fais mal ? s’inquiéta Achille
sans la lâcher.


—    Ah!


La petite chienne en profita pour se dégager et fila
comme un éclair.


—    Je t’ai eu ! aboya-t-elle.


—    Ce n’est pas term...


Le chiot bondit sur ses pattes et la pourchassa.


—    Je vais t’attraper, Omég...


Soudain, il pila et se figea sur place, la truffe
froncée. Quelle était cette odeur ?


Fiby s’était volatilisée le long de la maison des
deux-pattes. Ses jappements s’estompaient, mais à cet instant, cela ne
préoccupait plus Achille. L’odeur étrange lui chatouillait désagréablement les
narines et lui donnait envie de tousser. Il se tapota la truffe et secoua la
tête en clignant des yeux.


Il éternua. Encore hors d’haleine, il n’avait pas le
choix. Il devait aspirer une grande bouffée de cet air infect. Il poussa un
geignement d’angoisse.


C’était horrible. D’où cela venait-il ? Et où était sa
mère-chien ? Achille se tapit sur le sol en tremblant.


« Une minute, songea-t-il. Je suis un grand chiot à
présent. »


Il se leva d’un bond et s’ébroua. L’odeur était très
forte et il était un excellent renifleur. Il serait le meilleur qui ait jamais
existé ! « Je vais mener ma petite enquête. » Il huma l’air et suivit l’odeur
en essayant de ne pas éternuer ou tousser à nouveau. L’air lui brûlait la
gorge...


« Ici ! » Une porte de la maison des deux-pattes était
entrebâillée. Il l’ouvrit davantage avec son museau. L’odeur particulièrement
forte à l’intérieur lui piquait les yeux.


« Je suis sur une enquête. Je n’ai pas le droit de faire
demi-tour... »


À pas de loup, il entra dans la maison. Ses griffes
cliquetaient sur le sol dur. Là devant lui, il y avait cette jeune deux-pattes,
la plus petite, celle avec les longs poils jaunes attachés en une sorte de
queue en haut de son crâne. Achille l’aimait bien. Elle voulait souvent jouer
avec lui.


Grimpée sur une banquette, elle se penchait au-dessus de
cette tour en métal étincelant que les deux-pattes utilisent pour brûler leur
nourriture. Achille fronça le nez et pencha la tête, perplexe.


La jeune deux-pattes tenait quelque chose à la main. Les
oreilles d’Achille perçurent un bruit sec quand elle secoua l’objet et en
sortit un bâton. « On dirait qu’elle s’amuse. Avec un nouveau jouet. Et si je
me joignais à elle ? »


Seulement le bâton avait une odeur bizarre lui aussi.
Achille la percevait d’où il était. Son bout était rouge, comme s’il avait été
plongé dans du sang et il dégageait une senteur âcre. Et là, le chiot entendit
un horrible sifflement, comme un serpent...


« Ce n’est pas normal... »


L’odeur, le bruit, le drôle de bâton... c’était plus
qu’il ne pouvait en supporter. « Arrête ce jeu, petite deux-pattes ! Arrête
tout de suite ! » Il aboya à pleins poumons.


Surprise, la deux-pattes aux poils jaunes lâcha son
jouet. Quand il heurta le sol, il déversa une montagne de petits bâtons à bout
rouge. Achille aboya de plus belle en piétinant le sol brillant. Il avait
tellement peur des bâtons à l’odeur acide qu’il n’osait pas leur tourner le
dos. Pendant ce temps, le sifflement s’intensifiait.


Le visage de la jeune deux-pattes se plissa sous le choc
et la contrariété, ce qui ne fit qu’amplifier les aboiements d’Achille. Il ne
comprenait pas ce qu’il se passait, mais il devait absolument prévenir sa
mère-chien.


Ce ne fut pas elle qui arriva en premier. La pièce se
remplit soudain de deux-pattes adultes qui criaient et haletaient. L’un d’eux,
la femelle, poussa un hurlement strident et souleva la jeune aux poils jaunes
tout en faisant des bruits fâchés. Achille cessa tout à coup d’aboyer. Etait-ce
le début des ennuis ?


Mais les deux-pattes ne lui prêtèrent pas attention. Le
mâle se précipita vers la pierre transparente dans le mur et l’ouvrit en grand
pour chasser l’horrible odeur suffocante. Un autre mâle, plus petit que les
deux-pattes adultes, mais plus grand que la petite femelle, s’agenouilla à côté
d’Achille et le prit dans ses bras.


Terrifié, Achille tremblait comme une feuille. Pourtant,
le jeune n’était pas en colère. Il faisait des bruits apaisants, berçait
Achille contre sa poitrine et lui chatouillait le menton.


Il ne cessa de répéter « bon chien » tandis qu’il
transportait Achille à l’extérieur. « Bon chien ! »


Dehors, où l’odeur était moins forte, les autres
deux-pattes se rassemblèrent autour d’Achille, lui caressèrent la tête, lui
grattèrent les oreilles. La femelle plus âgée serrait la petite dans ses bras
malgré les paroles sévères qu’elle avait criées et il y avait de l’eau dans ses
yeux.


Achille fixait les deux-pattes, la queue coincée sous
lui, mais aucun ne le grondait pour avoir aboyé si fort.


—    Bon chien, grognaient-ils encore et
encore. Quelle chance... On a vraiment eu de la chance... On t’appellera Lucky
la Chance.


C’en était trop. Pris de panique, le chiot se tortilla
jusqu’à ce que le jeune deux-pattes le pose par terre. Dès qu’il fut libre, il
courut jusqu’à la niche.


Sa mère-chien l’intercepta à mi-chemin. Elle remuait très
fort la queue et le regardait avec fierté. Achille s’arrêta entre ses pattes
avant. Elle lui lécha le front avec tendresse.


—    Bravo, Achille, murmura-t-elle. Tu as
prévenu la maisonnée qu’il se passait quelque chose de grave.


—    Oh ! geignit-il. Je croyais qu’ils se
mettraient en colère parce que j’aboyais. Pas cette fois-ci ?


Elle lui lava l’oreille avec la langue.


—    Non... Et ils t’ont trouvé un nom. Un
nom de chien adulte. Lucky.


Achille fronça le museau. Il ne pouvait s’empêcher de
ressentir une pointe de déception.


—    Moi qui espérais en choisir un plus
tard.


—    C’est ce que font les Chiens
Sauvages, expliqua-t-elle sur un ton légèrement désapprobateur. Il arrive que
certains Chiens-en-Laisse n’acceptent pas leur nom deux-pattes. Mais celui
qu’ils t’ont attribué est très bien, tu devrais en être fier.


—    Lucky, marmonna Achille.


Il jeta un dernier coup d’œil aux deux-pattes qui
retournaient dans leur maison et fermaient la porte derrière eux. Lucky la
Chance.


Sa mère le poussa doucement avec la truffe.


—    C’est un beau nom, Achille... Eclair
a eu de la chance quand les Chiens d’En Haut l’ont sauvé et d’après ce qu’on
dit, le Chien-Forêt est chanceux. (Il y avait un soupçon de gaieté dans sa
voix.) C’est un nom qui te préservera des ennuis, mon petit... et j’ai
l’impression que tu en auras bien besoin ! Considère cela comme un cadeau du
Chien-Forêt.


Aussitôt, Achille bomba son petit poitrail.


—    Lucky.


Il se lécha les babines pour goûter son nouveau nom entre
ses mâchoires.


—    D’accord. S’il me vient du
Chien-Forêt, ce doit être un grand nom.


Sa mère éclata de rire tout en le poussant du museau jusqu’à
la niche où elle dormait avec sa portée. Le soleil couchant brillait contre ses
parois et déjà, Achille tombait de sommeil. La journée avait été fatigante et
il mourait d’envie de s’allonger sur les fourrures douces que les deux-pattes
leur avaient données pour dormir.


Un toit, de la chaleur... et maintenant un nom de chien.
Les deux-pattes étaient gentils. Ils l’avaient toujours traité avec bonté. Il
savait qu’il pouvait leur faire confiance.


« Je m’appelle Lucky, songea Achille en se blottissant
contre sa mère-chien installée dans leur niche sombre et fraîche. J’espère que
j’aurai toujours de la chance... »













CHAPITRE PREMIER


Le sol de la forÊt crissait sous les pas pressés de Lucky. Devant lui, 1’arrière-train
puissant de Vif, son imposant compagnon de meute, bondissait entre les arbres.


Lucky accéléra l’allure, allongea ses muscles pour garder
le rythme. Quelque part derrière lui, la jeune Riff courait elle aussi. Il
espérait qu’elle ne se laisserait pas distancer parce qu’il ne voulait pas
ralentir. Le cœur battant la chamade, la langue pendante pour savourer l’air
froid de cette Feuille Rouge, Lucky se sentait fort et rapide, davantage que
lors de certains voyages du Chien-Lune. Il aurait couru jusqu’à la fin des
temps.


« Quel bonheur d’être en pleine nature ! pensait-il
tandis que des rais de lumière tremblotaient sur le sentier accidenté. Je suis
très loin de mon ancienne existence, à fouiller des boîtes puantes pour trouver
à manger. C’était bien, mais... »


À une époque, il n’aurait pas cru possible de changer
d’avis à tel point. Il avait adoré sa vie de Solitaire à écumer les rues de la
ville, à avaler les restes des deux-pattes. Autrefois, il se félicitait quand
il dégotait une carcasse de poulet à moitié mangée dans une boîte puante à
l’arrière d’une Cantine.


« Aujourd’hui, je suis ici, loin des rues, sous la
protection du Chien-Forêt... Je me sers de tous mes sens pour chasser la plus
rapide des proies. »


Tout en sautant par-dessus un arbre couché, Lucky
ressentit une immense fierté. Peu de temps auparavant, il avait été obligé
d’endosser le rôle d’Oméga - sa punition après avoir espionné la meute pour sa
sœur de portée, Bella, et les Chiens-en-Laisse qu’elle avait conduits hors de
la ville en ruine. Il avait détesté la vie d’Oméga, mais il devait admettre que
cette rétrogradation lui en avait beaucoup appris sur la loyauté, l’humilité,
la position de dominé. Cette expérience l’avait rendu plus courageux aussi et
il accordait plus de valeur à son nouveau rang désormais. Un Oméga se situe à l’échelon
le plus bas de la hiérarchie et Lucky avait été très choqué de quitter sa place
de patrouilleur et de chasseur estimé de tous.


Chaque meute avait néanmoins besoin d’un Oméga pour
s’occuper des corvées ingrates. C’était un rôle important, Lucky le savait.


Simplement, ce ne serait plus jamais le sien.


Maintenant qu’ils voyageaient, la Meute Sauvage avait
davantage besoin de chasseurs que de patrouilleurs pour nourrir ses membres.
Cela n’avait pas été facile de regagner sa place, mais Lucky était déterminé.
Il avait fait chaque basse besogne qu’on lui avait commandée tout en guettant
la moindre occasion d’affronter d’autres chiens en combat rituel. Il ressentait
encore la morsure de sa première défaite - contre Clac, la chasseuse brun-roux
et blanche -mais il avait eu sa revanche. Il faisait à présent partie des
chasseurs. Chien de haut rang, apprécié et respecté par ses camarades, il
cherchait à nouveau des proies et approvisionnait la meute qui attendait dans
son nouveau camp au cœur de la forêt.


La gorge étroite n’était pas le lieu idéal, contrairement
à leur ancien camp. Mais pour l’instant, c’était un endroit sûr où faire une
pause au cours de leur voyage et elle se trouvait à une distance rassurante de
la meute de Chiens Méchants qui les menaçait.


Même s’il n’avançait pas en terrain familier, Lucky était
content de faire confiance à son instinct bien aiguisé et au Chien-Forêt.
L’attaque de Laam avait obligé sa meute à déménager, mais finalement, Lucky ne
regrettait pas leur départ. Pendant ces derniers voyages du Chien-Soleil, la
vie avait été belle. Lucky aurait aimé que cela dure le plus longtemps
possible.


—    Lucky !


Vif, le gros chien marron, s’était retourné pour aboyer
par-dessus son épaule.


—    Souviens-toi ! Sers-toi de ton flair
pour repérer Laam et les autres.


—    T’inquiète.


Lucky n’était pas près d’oublier la chef barbare des
Chiens Méchants. Ses poils se hérissèrent quand il se remémora son expression
hargneuse et arrogante. Il huma l'air glacial de la forêt et ne détecta aucune
trace de leur ennemi, juste l’odeur des feuilles mortes, de l’eau vive et des
petites créatures terrestres.


« Laam ne s'approchera pas de la meute si je peux l’en
empêcher. »


Vif tourna sa grande tête de droite à gauche pour
observer la forêt.


—    Bien ! Garde 1'œil ou vert et
assure-toi que les autres aussi. Alpha est persuadé que Laam va revenir pour se
venger.


—    Je pense qu'il a raison.


Lucky accéléra l'allure pour courir plus près du flanc de
Vif.


—    Et il fait bien de ne laisser aucun
chien sortir seul.


Les muscles de Vif se contractèrent tandis qu’il
ralentissait pour trottiner.


—    Soyons prudents, grogna-t-il. Nous
sommes quasiment arrivés sur le terrain de chasse.


Alpha, le demi-loup, avait insisté pour que Vif
accompagne Lucky lors de sa première sortie en tant que chasseur. Lucky était
quasiment sûr qu’Alpha l’avait décidé pour augmenter leur force, et non pour le
surveiller. Cela ne trahissait en rien le manque de confiance persistant de
leur chef. Lucky trouvait étrange qu’Alpha se soucie de lui après tout ce qui
s’était passé entre eux, pourtant les rapports entre Lucky et le demi-loup
étaient moins tendus.


Pour l’instant.


Lucky ne lui ferait jamais totalement confiance et ce
n’était pas le genre de pensée qu’il pouvait partager avec Vif. Numéro trois de
la meute, après Grâce, la Bêta d’Alpha, il s’était toujours montré profondément
et farouchement loyal à leur chef.


—    Lucky !


Le jappement surexcité lui parvint d’une touffe d’herbe à
sa gauche et aussitôt, Riff apparut.


—    Tu nous as rattrapés, la félicita
Lucky, amusé. Bravo !


La jeune Chienne Méchante bomba le poitrail et leva la
tête. La fierté qu’éprouva Lucky à cet instant fut ternie par un mauvais
pressentiment. Malgré son jeune âge, son héritage de Chien Méchant ressortait
déjà dans ses muscles puissants et son pelage brillant, ainsi que dans sa forte
mâchoire encadrée de crocs féroces. Sa présence dans la meute mettait encore
mal à l’aise certains de ses membres.


« Les imbéciles ! Riff est aussi cruelle qu’un lapin. »


—    Ouvre l’œil, Riff, grogna doucement
Lucky. Souviens-toi, nous sommes à la recherche d’un lapin blanc et Flèche jure
qu’elle en a vu rôder un autour de ce terrier.


—    Pourquoi en faut-il absolument un
blanc ? demanda Riff, perplexe. Je sens tellement de proies dans les parages.


Le cœur de Lucky se serra, mais il enchaîna d’une voix
enjouée :


—    Ordre d’Alpha. Il veut un lapin d’un
blanc immaculé pour la Cérémonie du Nom.


Riff baissa la tête. On l’aurait crue soudain vidée de
toute son énergie.


—    Oh ! Pour Noz et Torty. Je parie que
ce sera incroyable.


Puis elle ajouta dans un grognement plein de ressentiment
:


—    Ce n’est pas comme si j’en avais eu
une moi-même.


—    Je n’ai pas eu de Cérémonie non plus,
Riff, lui confia Lucky en la poussant gaiement avec la truffe.


—    Vraiment ? s’exclama-t-elle, la tête
penchée, un peu ragaillardie.


—    Vraiment. Je ne me rappelle pas où
j’ai eu ce nom. Parfois, un vague souvenir me revient en mémoire mais...


Lucky secoua les épaules.


—    ... Je me rappelle une jeune
deux-pattes avec des poils jaunes attachés en queue sur son crâne. Elle était
en danger. Je me souviens que ma mère-chien était contente de moi. J’entends
une voix qui répète les mots « chance » et « Lucky »... mais le souvenir
m’échappe au moment où je le saisis.


Riff éclata d’un rire tonitruant et rauque qui rappela à
Lucky à quelle vitesse la jeune chienne grandissait.


—    Au moins je ne suis pas la seule.


—    Tous les chiens n’ont pas droit à une
Cérémonie, l'informa-t-il. Les Chiens-en-Laisse, par exemple.


—    Ils font tout de travers, s’indigna
Riff.


« Pauvre petite. Elle fait bonne figure mais elle
désespère d’obtenir son nom d’adulte, comme les autres. »


Masquant sa colère contre Alpha, Lucky la poussa du
museau.


—    Tu l’auras, ta Cérémonie du Nom. Ne
t’inquiète pas.


—    J’espère, marmonna-t-elle, l’air
renfrogné. Pourquoi Alpha refuse-t-il que ce soit aujourd’hui ?


—    Vous voulez que je vous dise comment
j'ai trouvé mon nom ?


Vif les avait attendus et marchait lentement aux côtés de
Lucky à présent.


—    Raconte ! s’exclama Lucky, soulagé
d’avoir une histoire qui distrairait Riff, même si on ne quittait pas le sujet.


Comme on pouvait s’y attendre, la jeune chienne semblait
impatiente d’entendre la suite.


—    Quel était ton nom de chiot ?


—    Escargot ! aboya Vif, hilare.


—    Escargot ? répéta Riff, incrédule.


—    Je te jure. Ma mère-chien m’a appelé
ainsi parce que je les adorais. Je passais mon temps à les chasser, à fourrer
ma truffe dans leur coquille.


—    Beurk, commenta-t-elle dans un
frisson.


—    Allons, Riff ! la gronda Lucky qui
trouvait cela dégoûtant lui aussi.


—    J’aimais beaucoup les escargots. J’en
mange encore à l’occasion, ajouta Vif dans un nouveau grognement amusé.
Evidemment, je ne pouvais pas rester Escargot toute ma vie. Peu de temps après
la pousse de mes molaires, ma meute m’a demandé de choisir mon vrai nom.


—    Comment as-tu choisi ? s’enquit Riff,
une pointe d’envie dans la voix.


—    Je savais que pour un gros chien,
j’étais plutôt rapide. Je l’ai tout de suite su quand j’ai appris à courir.
J’allais presque aussi vite qu’Eclair ! s’esclaffa-t-il. Du moins, je le
pensais à l’époque où j’étais jeune et plein d’arrogance. Je regardais Eclair
dans le ciel ; il devait ressembler à un trait enflammé. Et là, j’ai su.
Instantanément. Vif était mon vrai nom. Vous ne pensez pas qu’il me va à
merveille ?


Lucky grogna qu’il était d’accord. La fierté affichée de
Vif l’amusait.


—    À la perfection. C’est ainsi que la
Cérémonie du Nom se passe ? Les chiens choisissent qui et ce qu’ils sont ?


—    Oui. Un nom résume un caractère.
Voilà pourquoi il est si important. Il est vital pour un chien de tomber sur le
bon parce qu’il le définira toute sa vie.


—    Ça me plaît, murmura Lucky.


—    Moi aussi, enchérit Riff sur un ton
triste.


Lucky, compatissant, lui lécha l’oreille.


—    J’ai toujours été un Solitaire et
aucune meute ne m’a demandé de choisir mon nom. À mon avis, si un chien doit
intégrer une meute, il est normal qu’il choisisse qui il est au sein de
celle-ci.


—    Exactement, acquiesça Vif. Un chien
devient un membre à part entière de la meute quand il choisit son nom.


Il jeta un coup d’œil amical à Riff et se dépêcha
d’ajouter :


—    Cela vaut aussi pour les chiennes !


—    C’est plus naturel que d’être baptisé
par un deux-pattes, chuchota Lucky, un soupçon de regret au fond de la gorge.


—    Bien plus naturel, lui accorda Vif.
C’est... Regardez ! Là-bas !


Une ombre passa brièvement dans un buisson. Sombre,
brune...


—    Un lapin ! aboya Riff.


La jeune Chienne Méchante fonça sur la créature en
jappant.


—    Riff !


Lucky la rattrapa et lui mordit la hanche.


—    Silence !


Elle freina des quatre fers. Les feuilles dorées volèrent
autour d’elle.


—    Oh !


Vif les rattrapa et grogna :


—    Il y en aura beaucoup d’autres... si tu
ne les fais pas tous fuir.


Tête et queue baissées, Riff poussa un geignement
d’excuse.


—    Désolée, Lucky. Désolée, Vif.


Lucky lui mordilla l’oreille en signe de pardon.


—    Ne t’inquiète pas. On fait tous des
erreurs au début.


Pourtant, il avait encore le poil hérissé par la gêne.
Les deux-pattes dressaient les Chiens Méchants pour qu’ils attaquent, pas pour
qu’ils chassent discrètement. Riff avait bon cœur, mais ce n’était pas dans sa
nature de se montrer prudente et maligne. Ce comportement ne l’aiderait pas à
trouver sa place au sein de la meute.


Lucky rentra la tête dans les épaules et se faufila en
douceur au milieu de l’enchevêtrement de branches et de brindilles. Aussi
furtivement, Vif approcha le terrier par la gauche, la proie étant déjà pas mal
effarouchée. Même s’ils prirent soin d’avancer dans le sens du vent, certains
lapins détalèrent au fond de leur trou. D’autres s’assirent sur leur
arrière-train, leurs longues oreilles dressées, leur nez humant avec méfiance
l’air vivifiant de la Feuille Rouge.


Ce n’était pas inhabituel. Même les chiens les plus
méticuleux avaient du mal à prendre les lapins au dépourvu, se rappela Lucky
tandis que trois autres lapins se réfugiaient dans leurs galeries. Cherchant la
silhouette sombre de Vif parmi le feuillage au-delà du terrier, Lucky croisa
son regard et cligna des yeux. Il savait ce que Vif voulait et celui-ci lui
faisait entièrement confiance. « C’est ça la vie en meute... »


Lucky tourna la tête et dressa une oreille. Silencieuse à
présent, Riff comprit le message, se baissa sur ses pattes avant et s’approcha
lentement, le regard impatient, la queue frétillant un peu.


—    Riff, c’est le moment d’utiliser
toute ton énergie, murmura Lucky. Tu es plus petite que nous, tu peux vraiment
te montrer utile là.


Il fut heureux de voir le visage de la jeune chienne
s’illuminer.


—    Tu vois le trou de lapin, là-bas ?
Fais semblant de l’attaquer. Précipite-toi dessus et commence à creuser.


—    Je dois faire semblant ?
s’étonna-t-elle.


—    Pour l’instant. Vas-y ! ordonna Lucky
en désignant le terrier d’un signe de tête. Tu as le droit de faire le plus de
bruit possible cette fois-ci !


Riff poussa un aboiement de joie et fonça vers le trou.
Les derniers lapins qui restaient se dispersèrent et leurs queues blanches
disparurent en un éclair dans les tunnels plus éloignés. Riff se concentra sur
le terrier que Lucky lui avait montré. Aboyant avec férocité, elle plongea la
tête dans l’ouverture. Son arrière-train tremblant, sa queue fouettant l’air,
elle arracha la terre avec les griffes de ses pattes avant.


Leur plan fonctionna comme si le Chien-Forêt l’avait
lui-même imaginé. Plusieurs lapins paniqués déguerpirent par diverses sorties
du terrier. Des taches de fourrure marron zébrèrent l’herbe jaunie de la
clairière. D’un bond, Lucky fondit sur ses proies et leur brisa le cou, tuant
aussi rapidement et proprement qu’il le put. Il abattit une patte sur un autre
lapin qui fuyait et lui planta les crocs dans le dos. Puis, reprenant son
souffle, il lança un coup d’œil dans la direction de Vif.


Trois lapins étaient sortis quasiment sous son nez, mais
il ne se jeta pas sur eux. Alors que son instinct de chasseur faisait frémir
ses muscles tendus, le gros chien leur laissa la vie sauve. Quand l’un d’eux
trébucha et mordit la poussière dans la panique, il ne bougea pas d’un poil.


— Maintenant ! aboya Lucky quand un flash blanc jaillit
d’un terrier.


Vif était bien placé. Un bond agile, un coup de crocs
puissant, un craquement d’os fragiles et il se retrouva avec un lapin blanc, flasque
et ensanglanté dans la gueule. Pendant un instant, Lucky ressentit l’habituelle
et délicieuse poussée d’adrénaline, signe d’une chasse réussie.


Soudain, un frisson inattendu, comme un mauvais
pressentiment, se propagea dans tout son corps. Il eut l’impression que la
forêt s’était figée autour de lui. Le cadavre du lapin blanc l’éblouissait au
point d’engourdir tous ses membres. Vif pencha la tête et lui adressa un regard
interrogateur.


« Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Nous avons réussi !
»


Lucky s’ébroua et cette sensation de paralysie
s’évanouit.


—    Bien joué, Vif !


La tète levée, la queue haute, il trottina à
travers la clairière.


Riff était encore à moitié enfouie dans le terrier
l'excitation de la chasse faisant grimper ses aboiements étouffés dans les
aigus.


Lucky l’observa, puis poussa du museau son postérieur
tremblotant.


—    C’est bon, tu peux arrêter
maintenant, Riff. Elle recula en se tortillant et libéra sa tête souillée de
terre. Les oreilles dressées, elle ouvrit en grand la mâchoire et lécha son
museau terreux.


—    Je me suis bien amusée !
s’exclama-t-elle.


—    Content pour toi, grogna Vif
sèchement. Tu as bien travaillé.


De son côté, Lucky remuait doucement la queue tout en
reniflant la carcasse recouverte de poils blancs. À nouveau, tout son corps le
picota ; il pivota et ramassa son butin.


—    Viens, Riff. Tu n’as peut-être pas
tué ces proies toi-même mais tu peux m’aider à les ramener.


—    D’accord, Lucky !


Joyeuse comme un jeune chiot, Riff s’empara de deux
lapins.


Tandis qu’ils quittaient la clairière, Lucky jeta un
dernier coup d’œil à l’endroit où Vif avait tué le lapin blanc. Une flaque de
sang rouge foncé tachait la roche pâle. Il serra fort les crocs sur ses proies.


« C’est une partie de chasse. Normale, comme tous les
jours, point. Ce lapin n’a rien de spécial. Sauf la couleur étonnamment blanche
de son pelage. »













CHAPITRE 2


Le chemin du
retour leur faisait traverser une
vallée peu profonde bordée de buissons épineux et de chardons. L’ombre
des arbres, même les plus petits, était projetée loin sur le sol par les rayons
du Chien-Soleil en cette fin de Feuille Rouge. Le camp n’était pas loin,
néanmoins Lucky n’avait pas l’intention de baisser la garde.


Aucune brise ne dérangeait le paysage gelé si bien que
Lucky dressa aussitôt l’oreille en percevant un bruissement. Il s’arrêta net
lorsqu’une silhouette dorée se faufila entre les branchages nus.


—    Bella ! accueilla-t-il sa sœur avec
prudence.


La chienne lança un coup d’œil gêné à Vif et à Riff. Elle
s’ébroua mais ne cilla pas.


—    Bonjour, Lucky.


Celui-ci posa ses lapins et aboya à ses compagnons :


—    Je vous rattrape !


Vif secoua la tête et fit signe à Riff d’avancer.


De son côté, Bella faisait les cent pas et évitait de
croiser le regard de Lucky. « Ma sœur de portée », se rappela-t-il, et
pourtant, il avait l’impression de moins bien la connaître que Vif. Il n’y
avait pas si longtemps elle n'aurait pas hésité à le sacrifier au profit de sa
meute de Chiens-en-Laisse.


Bella s'immobilisa et se mit à gratter le sol, ses
griffes y creusant des entailles semblables à des blessures.


—    Lucky, marmonna-t-elle. Nous ne nous
sommes pas parlé depuis...


—    Depuis quand ? s’énerva Lucky.
Allons, Bella. Tu ne trouves pas les mots pour décrire ton geste ?


Elle leva sa tête dorée et le regarda droit dans les yeux
pour la première fois. Les muscles de son cou se contractèrent.


—    Depuis que je t’ai abandonné avec la
meute d'Alpha, grogna-t-elle à voix basse. Depuis que j’ai mené l’attaque avec
les renards.


—    Je suis ton frère de portée, s’écria
Lucky avec colère. Apparemment, je ne suis destiné qu’au sacrifice !


—    Oh ! Lucky ! geignit Bella sur un ton
malheureux.


Après avoir rabattu la queue sous son ventre, elle
s’accroupit sur ses pattes avant.


—    Te souviens-tu de notre meute de
chiots ? De ces nuits où nous étions blottis les uns contre les autres, bien au
chaud près de notre mère-chien ?


Un grognement rauque sortit de la gorge de Lucky.


—    Tu crois que ce souvenir me fera
oublier ce que tu as fait ?


—    Non, ce n’est pas mon intention ! Tu
te rappelles les histoires que notre mère-chien nous racontait ? insista Bella,
ses doux yeux bruns suppliants. Elle nous parlait des loups. « Ne vous
approchez pas d’eux, disait-elle. Ils sont mauvais. Gardez vos distances, mes
petits ! » Je pensais que vaincre Alpha était la meilleure chose à faire. La
plus importante.


—    Hum. Des contes pour chiots t’ont
effrayée et poussée à me trahir. C’est ça que tu veux m’expliquer ?


—    Ce n’est qu’un demi-loup, continua
Bella, au bord du désespoir. Mais il ressemble à un loup, pas vrai ? Je pensais
qu’il représentait une menace pour nous tous. Pour toi aussi.


—    Et c’est pour cette raison que tu
m’as demandé de jouer les espions au sein de sa meute ? gronda Lucky. En plus,
tu m’as menti, Bella. Tu as de drôles de façons de me protéger, tu sais ?


—    Je croyais bien faire, je te jure. Je
pensais que tu courrais un plus grand danger si tu étais au courant de notre
plan.


Lucky fronça le museau avec mépris.


—    Et où en es-tu maintenant, petite
sœur ? Tu vis avec le demi-loup ! Dans sa meute ! Toi qui parlais de garder tes
distances ! Ce n’est pas ce que notre mère-chien nous a conseillé, n’est-ce pas
? Tu ne peux pas continuer à te cacher derrière ses mots.


Bella se tapit davantage et se traîna vers Lucky en
battant l’herbe avec sa queue, l’air implorant. Elle posa son menton contre le
sol et le fixa en clignant des yeux.


—    J’ai compris mon erreur, Lucky. Je
n’ai jamais voulu que tu sois blessé.


Elle avait les yeux brillants et les oreilles basses «
Elle attend que je lui pardonne, en conclut Luckv contrarié. Le problème, c’est
que je ne peux pas. Pas tout de suite. »


—    Tu penses que tes bonnes intentions
excusent ton geste ?


Bella bondit soudain sur ses pattes. Lucky tressaillit.
Son regard si sombre et malheureux quelques instants plus tôt brillait à
présent de colère.


—    Arrête de t’apitoyer sur ton sort,
Lucky ! grogna-t-elle.


—    Pardon ? s’exclama-t-il, les oreilles
dressées sous le coup de la surprise, le corps immobile.


—    Tu oublies qu’Alpha a menacé de me
tuer ! s’emporta-t-elle. Oui, je suis ta sœur de portée et tu n’as jamais pris
ma défense !


La honte le submergea et atténua sa colère. « Elle a
raison. Bruno l’avait défendue, pas moi. »


Lucky s’assit et étudia sa sœur. Son visage affichait un
mélange de peine, de fureur et de remords.


Il se souvint du jour où le hasard l’avait remise sur sa
route, celui où sa meute de fortune avait chassé les renards qui
l’encerclaient dans le grand bâtiment des deux-pattes. Sa surprise de la revoir
après tout ce temps et son bonheur. Sa joie immense quand il avait décidé
de rester quelque temps avec elle et sa meute de Chiens-en-Laisse. Quel chien
aurait imaginé que les choses tourneraient de cette façon ?


« Je n’ai pas envie que cela se passe ainsi entre nous. »


Une odeur lui chatouilla les narines. Il jeta un coup
d’œil aux ronciers qui protégeaient le camp et entraperçut deux yeux noirs au
milieu d’un visage fin et pointu. La jeune Chienne Méchante les avait observés
et écoutés tout ce temps.


—    Riff! aboya-t-il.


D’un pas hésitant, Riff sortit des buissons épineux et
s’approcha d’eux, la queue basse. La lumière de cette fin de Feuille Rouge
donnait à sa robe luisante une couleur sombre de bronze, rappelant à un Lucky
mal à l’aise Laam, l’Alpha de l’ancienne meute de Riff.


Néanmoins, la voix humble n’avait rien à voir avec celle
de Laam.


—    Désolée, Lucky. Je n’aurais pas dû
vous espionner mais je m’inquiétais.


Lucky décocha un regard déconcerté à Bella, puis se
tourna vers Riff.


—    Pourquoi au nom de Terra-Canis
t’inquiétais-tu ? Tu connais Bella.


—    Précisément. Bella et toi... expliqua
Riff qui s’assit et baissa les oreilles. J’aimerais tant être avec ma portée.
Vous ne savez pas la chance que vous avez.


Lucky perçut le poids pesant de la honte dans son ventre.
Riff avait perdu ses frères, Jiggy et Ronchon - l’un était mort, l’autre avait
été endoctriné par Laam.


—    Je suis désolé, Riff, grogna-t-il
doucement. Je n’ai pas oublié ceux que tu as perdus. Mais entre Bella et moi,
c’est juste... des choses sont arrivées. Nous devons...


Riff leva ses yeux tristes.


—    Vous devriez être heureux de vous
avoir l’un l’autre, marmonna-t-elle d’un ton gêné. Voilà ce que je pense. C’est
tout.


La jeune Chienne Méchante se leva et retourna à pas de
loup vers le camp, la queue basse et les épaules avachies. Le cœur de Lucky se
serra dans sa poitrine et sa queue frappa le sol avec fierté. Riff faisait
preuve de sagesse malgré son jeune âge.


« J’aurais aimé qu’Alpha entende les paroles de cette
petite femelle. Cela lui aurait montré quelle chienne bienveillante elle est. »


Quand Bella geignit doucement, Lucky décida de croiser
son regard. Il y lut une douleur qui lui était familière.


« Riff a raison. Nous sommes fâchés en ce moment mais...
»


Il ouvrait la gueule pour adresser des paroles plus
gentilles à sa sœur quand un craquement assourdissant ébranla le ciel et une
lumière étincelante le zébra. Tous deux levèrent brusquement la tête. La
surprise leur fit oublier leur querelle. Au-dessus d’eux, les nuages sombres et
lugubres semblaient lourds au point d’écraser le monde.


—    Eclair ! s’écria Bella. Il aboie !


—    Mettons-nous vite à l’abri, geignit
Lucky.


Sa mâchoire se referma sur les lapins. Puis ils filèrent,
le dos déjà criblé par de grosses gouttes de pluie. Éclair bondit à nouveau
et son rugissement secoua le ciel.


—    Lucky ! hurla Bella, terrorisée.


—    Vite ! Par ici !


Lucky avait repéré un talus de sable déjà détrempé mais
lisse et plus proche que la petite gorge. Il bondit sur la surface mouvante. Au
dernier moment, il aperçut l’ouverture sombre d’une galerie, pile sous ses
pattes.


Un blaireau ! L’animal jaillit de son terrier, furieux.
Lucky fut si rapide qu’il l’évita. Bella eut moins de chance. La créature
s’attaqua à elle. Lucky entraperçut ses yeux perçants et mauvais, la large
bande blanche sur son visage quand l’animal plongea ses crocs dans le cou de la
chienne et la griffa à l’épaule. Elle jappa et tituba de douleur.


Lucky lâcha à nouveau ses lapins et sauta du haut du
talus, les pattes en avant pour renverser le blaireau. Celui-ci, d’une
étonnante rapidité, fit volte-face et lui infligea de profondes griffures au
museau. La douleur fut fulgurante. Lucky secoua la tête avec frénésie mais la
dangereuse créature s’accrochait et montrait ses petites dents féroces.


La lumière blanche inonda le talus quand Éclair bondit à
nouveau. Surpris, le blaireau lâcha enfin prise et Lucky l’envoya promener. Il
tomba à la renverse et roula. Bella se jeta sur lui et lui épingla la queue sur
le sable. Lucky plongea les crocs dans sa nuque argentée.


Lucky avait mal à la poitrine et la douleur au museau lui
faisait l’effet de charbons ardents, mais il n’abandonna pas la partie et pesa
de tout son poids sur le blaireau. « Il ne faut plus qu’il morde. » Lucky avait
déjà rencontré ce genre de créatures - elles se battaient jusqu’à la mort s’il
le fallait.


À nouveau, Éclair jaillit dans le ciel et secoua les
nuages. La lumière aveuglante s’accompagna d’une odeur qui piqua les narines de
Lucky, une odeur horriblement familière.


« Elle arrive... La mauvaise pluie. Celle qui a brûlé nos
pelages dans l’ancien camp ! »


Il se contorsionna et observa craintivement le ciel Le
blaireau, profitant de sa distraction, le bouscula et se jeta violemment sur le
côté pour éviter Bella qui plongeait sur lui. En rage, il balaya le
flanc de Lucky avec ses longues griffes.


Sur l’instant, Lucky ne sentit rien. Soudain, la pluie
s’abattit sur eux, torrent d’eau et de cendres mouillées. Des flocons noirs
s’accrochaient à son pelage avant de dégouliner sur le sol. La brûlure de
l’averse était pire que les coups de griffe du blaireau. Il avait l’impression
qu’elle lui transperçait la chair et lui rongeait les os.


Fou de douleur et de furie, Lucky saisit avec hargne le
blaireau et referma sa mâchoire sur sa nuque. Il secoua violemment la créature
avant de la lâcher, inerte et trempée.


—    Il est mort, Lucky ! haleta Bella,
tapie sur le sol, tremblotante.


—    Bella ? Ça va ? s’inquiéta Lucky, le
souffle court, en reniflant son flanc.


—    Je vais bien.


La chienne tituba sur ses pattes et s’ébroua pour se
débarrasser des flocons poisseux.


—    Mais tu es blessé !


La pluie ardente se transformait déjà en bruine légère.
Les derniers flocons noirs virevoltaient dans le vent froid, mais la blessure
au flanc de Lucky l’élançait encore. Il la renifla et essaya de la lécher. Le
goût acide et le contact de la cendre sur sa langue lui donnèrent des frissons.


—    Ne t’inquiète pas. Ce n’est qu’une
égratignure. La pluie pique, elle.


Lucky leva la tête vers le nuage violet foncé qui
s’éloignait, le torrent déchaîné n’étant plus qu’une simple tache sur les
collines lointaines. La meute n’en avait pas terminé avec cette pluie sale -
raison de plus pour ne pas s’attarder. Les chiens devaient s’éloigner au
maximum de ce qui empoisonnait les terres. Leur nouveau camp n’était pas plus
sûr que les autres. Depuis que le Grand Grognement avait détruit la ville et
leurs foyers, ils n’avaient cessé de bouger, de former de nouvelles meutes avec
des demi-loups, de se battre contre des Chiens Méchants...


Quand cela cesserait-il ? Lucky pensa à Tick, le chien
estropié qui avait décidé de les quitter. Lucky s’était toujours considéré
comme un Solitaire, mais c’était Tick qui avait pris la route seul, se sentant
rejeté par sa propre meute. Comment survivait-il en ces temps difficiles ?


—    Tu m’as sauvé la vie, murmura Bella.
Merci.


Lucky se lécha les babines et s’ébroua à nouveau.


Il devait s’accrocher à l’espoir, face à tous ces
changements.


—    Peut-être que les Chiens d’En Haut
nous disent que la vie est trop courte ces temps-ci pour garder rancune ?


Bella s’avança et il lui renifla le cou. Riff avait
raison : ils avaient beaucoup de chance de s’avoir l’un l’autre. Quelles que
soient les erreurs de Bella, quelle que soit sa colère à lui, il ne pouvait pas
lui en tenir rigueur.


—    Viens, ordonna-t-il sur un ton
bourru. Retournons au camp et racontons aux autres ce qui vient d’arriver. Et
puis nous devons assister à une Cérémonie.


—    Nous sommes déjà en retard, déclara
Bella qui remontait le talus de sable à côté de lui en trottinant. J’espère
qu’Alpha comprendra.


—    Qu’il comprenne ou pas, il faut que
je lui parle, marmonna Lucky dans sa barbe. Il a de nombreuses décisions à
prendre.


Ils ramassèrent les lapins et prirent le chemin du
retour.


Le Chien-Soleil par-delà les collines éclairait leur
route de ses derniers rayons pâles. À la lisière des arbres, dans la pénombre,
Lucky s’arrêta et renifla l’air.


—    Je sens une odeur de chiot, annonça-t-il,
les oreilles dressées, en balayant la clairière du regard. Pas toi ?


Bella gonfla ses narines.


—    Tu as raison. Une odeur récente. Si
tôt après l’orage ?


—    En tout cas, ils n’ont fait que
passer.


—    Tu crois que c’est Riff?


—    Non, je connais bien son odeur. Ce
n’est pas elle, marmonna Lucky, perplexe. À mon avis, ce n’est pas un chiot de
notre meute.


—    La voilà ! s’exclama Bella.


La jeune Chienne Méchante attendait, l’air préoccupé, en
bordure du camp.


—    Qu’est-ce que
tu fais là ? demanda Lucky en s’approchant d’elle.


—    Je m’inquiétais, expliqua Riff qui
bondit à leur rencontre. Je voulais vous rejoindre pour m’assurer
que vous alliez bien.


—    Pas de souci, répondit Lucky. Ce
n’était qu’une petite visite d’Éclair.


Riff ne put retenir un geignement d’angoisse.


—    Il n’y a rien eu d’autre ?
s’enquit-elle en scrutant la forêt et les avancées rocheuses. Vous n’avez pas
vu d’autres créatures ?


—    Juste un gros blaireau ! s’écria
Bella, feignant la bravoure. Mais nous avons eu le dessus, pas vrai, Lucky ?


Celui-ci ne savait pas ce qui était le plus déroutant :
l’assurance qu’affichait Bella ou le comportement de Riff. Comment la jeune
chienne avait-elle pu savoir qu’ils avaient rencontré un autre animal et
pourquoi fixait-elle le paysage derrière eux ?


Lucky lui poussa l’oreille avec le museau, puis tous
trois pénétrèrent dans le camp.


—    J’ai perçu une odeur, déclara-t-il à
Riff tout en observant avec soin sa réaction. Un chiot est passé dans le coin,
très récemment. Un inconnu, pas un membre de la meute. Tu l’as vu ?


—    Non. Qu’est-ce qu’il pourrait bien
faire ici ?


Les muscles du museau de Riff se crispèrent et elle se
lécha les babines. Lucky fronça les sourcils, mais elle évita son regard.


—    Oh ! Je crois que Dyna a besoin de
moi !


Et elle se précipita en direction d’un petit groupe qui
se reposait sous un buisson.


Lucky la regarda s’éloigner. Il n’avait pas entendu
l’appel de Dyna. Il ne voyait même pas son pelage brun-roux et noir au milieu
du rassemblement.


Ses poils se hérissèrent quand il se rappela l’étrange
odeur de chiot. Riff semblait assez pressée d’échapper à ses questions.


« Il se passe quelque chose... Et j’ai bien l’intention
de découvrir quoi. »













CHAPITRE 3


—    Pourquoi
as-tu mis tout ce temps ?


Lucky pivota. Les yeux jaunes et perçants d’Alpha le
fixaient avec une curiosité hostile. Lucky inspira un bon coup et s’approcha du
demi-loup. Il était allongé sur un monticule éclairé par les derniers rayons du
Chien-Soleil, loin des autres assemblés en petits groupes autour de leurs
tanières. La gelée saisissait déjà l’air du camp et les premiers voiles de
brume enveloppaient l’herbe sur lesquelles les ombres s’allongeaient. Lucky
frissonna.


—    Alors ? grogna Alpha. Vif est revenu
depuis longtemps avec le lapin blanc. Où étais-tu ?


—    J’ai été retardé, excuse-moi, Alpha,
répondit Lucky sur un ton calme et mesuré. Je me suis arrêté pour discuter avec
Bella. Nous avions des choses à... nous dire. Sache que j’ai reniflé une...


—    Ça suffit ! tempêta Alpha qui se mit
soudain à quatre pattes. N’ai-je donc pas été assez clair, chien des rues ? Nul
ne doit se risquer hors du camp. Interdiction de s’attarder et de bavarder
au-delà du périmètre pendant que la meute attend !


Le poil de Lucky se hérissa.


—    Je n’ai pas...


—    Pourquoi t’isoler quand nous savons
tous les deux que la meute de Laam rôde dans les parages ? Ils nous
pourchassent, Lucky. Nous devons continuer à avancer sans nous faire remarquer,
sinon ils nous tomberont dessus.


Alpha écarquilla brusquement les yeux quand son regard se
posa sur la plaie au flanc de Lucky.


—    Tu as été attaqué ? Si tu t’es battu
avec Laam, je...


Le gros demi-loup se raidit et grogna, les babines retroussées.


—    Non ! se dépêcha d’aboyer Lucky qui
baissa la tête pour s’excuser. Non, ce n’était pas Laam. Je n’ai vu aucun signe
d’elle. Je me suis juste trouvé nez à nez avec un blaireau.


Alpha fronça le museau.


—    Tu as été distrait par un blaireau ?
Minable. Quel accrochage stupide.


—    Ça ne s’est pas passé comme ça ! riposta
Lucky. Il est arrivé quelque chose de bien plus inquiétant. La pluie est
revenue - la mauvaise pluie.


Alpha dressa l’oreille.


—    Tu en es sûr ? Nous n’avons pas eu de
mauvaise pluie.


—    Le vent l’a chassée, mais j’ai vu des
flocons noirs et j’ai senti leur brûlure. Nous ne l’avons pas distancée.


Pour la première fois, Alpha ne paraissait plus si sûr de
lui. Ses poils se plaquèrent sur son dos tandis que sa colère s’estompait.


—    Il nous faut donc partir,
grogna-t-il.


Soudain, une lueur dorée étincela dans ses yeux.


—    La Cérémonie d’abord ! Rien ne
l’empêchera. Comme s’ils avaient entendu les mots de leur chef,


Torty et Noz surgirent en bondissant et s’arrêtèrent
devant eux dans un tourbillon de feuilles. Les chiots avaient apparemment
oublié la peur que leur inspirait le féroce demi-loup. Leurs jappements aigus
trahissaient leur excitation.


—    C’est le moment, Alpha ? Dis, c’est
le moment ? Derrière eux, Riff trottinait d’un pas hésitant dans leur sillage.
Elle avait les oreilles dressées et le regard plein d’espoir. Lucky la
considéra, le cœur serré.


« Non, Riff, songea-t-il. Il n’y aura pas de Cérémonie du
Nom pour toi, ce soir. » Non seulement elle était plus jeune que les deux
chiots de Vif et de Lune, mais elle était aussi un Chien Méchant et chacun
savait qu’Alpha supportait très mal d’avoir l’un d’eux, même jeune et petit, au
sein de sa meute. Il n’y aurait malheureusement pas de Cérémonie pour Riff ce
soir et il n’y en aurait peut-être jamais.


À cet instant, Grâce, la Bêta sprinteuse, ordonna à la
meute de se rassembler. Tout autour du campement, les chiens se levèrent d’un
bond, ceux en-Laisse aussi empressés que leurs camarades sauvages. Mickey, le
gentil chien de ferme, s’élança avec Clac ; Bruno le costaud rejoignit Dyna, la
chasseuse brun-roux et noire au centre de la clairière - il avait manifestement
très envie d’être à ses côtés.


Même si les membres de l’ancienne meute des
Chiens-en-Laisse préféraient encore rester entre eux (et se remémoraient sans
doute leurs deux-pattes perdus), Lucky était content qu’ils soient aussi à
l'aise avec la meute Sauvage. Flèche, la chienne de chasse marron et blanche,
gardait encore ses distances, néanmoins elle se montrait aimable. Aucun chien,
en-Laisse ou Sauvage, n’appréciait Jérémy au museau retroussé. Petit Soleil, en
revanche, était contente de trottiner à côté de lui et de japper en toute
amitié. Martha, la chienne d’eau, papotait avec la bien plus large Lune,
instinct maternel oblige. La petite Daisy rattrapa Vif et le salua par un
jappement sans être intimidée par sa taille. « Mes amis en-Laisse se sont très
bien adaptés à cette meute », conclut Lucky avec joie.


La meute trotta jusqu’au tas de proies, impatiente,
partage de nourriture, mais là il y avait quelque chose de plus dans l’air, les
oreilles dressées, le regard brillant. Les queues s’agitaient, les langues
pendaient. Lucky sentait leur excitation.


« Je ressens la même chose... bien que j’aie de la peine
pour Riff. Je veux voir la suite ! »


Le partage des proies fut quelque peu différent cette
fois-ci : l’atmosphère était festive et surexcitée. Les chiens discutaient
entre eux, aboyaient en même temps. Seuls un regard d’avertissement ou un
grognement de Grâce les calmaient de temps en temps. Alpha tolérait ces légers
débordements qu’il observait de ses yeux jaunes.


—    Dyna ! Ce n’est pas ton tour !


—    Désolée, Bêta, jappa la chienne
brun-roux. Jérémy, eh ! Ce n’est pas une raison pour me doubler !


—    Exact, grogna Flèche avec une pointe
d’humour dans la voix. Tu n’es pas encore Alpha, Jérémy, si je ne me trompe.


—    Quand le Chien-Lune va-t-il se
réveiller ?


C’était Noz, survoltée. Sa queue remuait avec tellement
de frénésie qu’elle balaya le museau de Torty.


—    Très bientôt, Noz. Sois patiente !


Malgré ses aboiements sévères. Grâce semblait amusée.


—    Et ne touche pas à la nourriture
avant que Bêta ait fini, grogna Alpha en la poussant avec la patte.


Léger, le coup effleura à peine la robe de Noz.


« La Cérémonie du Nom doit être une très grande occasion,
s’aperçut Lucky, si Alpha est moins à cheval sur les règles ce soir. »


Un par un, les chiens mangèrent à leur faim même si
l’excitation sembla atténuer leur appétit. Lucky aussi mangea moins que
d’habitude tellement il était pressé que la cérémonie commence. Il leva la tête
quand une grosse ombre se posa sur lui. C’était Martha, la chienne d’eau
géante. Apparemment aussi curieuse et perplexe que lui, elle tendit une de ses
pattes palmées et se rongea les griffes.


—    Je ne comprends pas tout, lui
murmura-t-elle. La belle affaire ! Je n’ai jamais eu de Cérémonie du Nom, moi !
Les chiots de ma portée non plus. Nous avons pourtant un nom !


—    Je m’interrogeais moi aussi,
intervint Daisy rêveusement.


La petite westie blanche se faufila entre Martha et
Lucky. Petit Soleil, elle, arriva en toute discrétion sur sa gauche.


—    Vif m’a donné quelques explications,
répondit Lucky. Je sais qu’ils doivent choisir leur nom - ce n’est pas comme le
jour où vos deux-pattes vous ont donné le vôtre. Dès qu’un chien a des dents au
fond de sa mâchoire, il a la permission de choisir 1e nom qu’il portera. Il
faudra que celui-ci lui corresponde.


Petit Soleil pencha la tête, sa robe soyeuse brillait au
clair de lune. Lucky savait qu’elle devait se montrer encore plus patiente que
les autres car elle était Oméga à présent. Ce serait toujours elle la dernière
à passer à table. Il était content que cela ne la contrarie pas trop. Ce soir,
ils lui avaient laissé la moitié d’un gros lapin juteux.


—    Je suis ravie de ne pas avoir eu de
Cérémonie du Nom, jappa doucement Petit Soleil. Tout cela me semble
terriblement sérieux. Et puis j’aime bien celui que mes deux-pattes m’ont
donné. J’estime qu’il me va à merveille. De toute façon, je n’aurais pas trouvé
mieux.


—    Oui, ton nom te va bien, Petit
Soleil, commenta Lucky, amusé.


Réaliserait-elle un jour qu’elle n’avait plus « ses »
deux-pattes, qu’elle appartenait à une meute désormais ?


Petit Soleil n’était plus la petite chienne de compagnie
pourrie gâtée d’autrefois même si elle continuerait certainement de les appeler
« ses » deux-pattes jusqu’au jour où elle rejoindrait Terra-Canis. Apparemment,
elle avait beaucoup de mal à se débarrasser de cette habitude.


—    Apportez le lapin blanc !


L’aboiement d’Alpha tira Lucky de ses pensées. Chaque
chien se redressa.


—    C’est mon travail ! s’écria Petit
Soleil, surexcitée par l’importance de son rôle.


Tel un tourbillon, elle se précipita vers Jérémy et
quelques instants plus tard, l’ancien Oméga et la nouvelle émergèrent de sous
les buissons, la carcasse du lapin blanc entre les crocs. Avec soin, ils la
posèrent sur une pierre plate devant Alpha. Tandis qu’ils faisaient demi-tour,
Lucky surprit le regard que Jérémy lui lança. La haine se lisait sur le visage
renfrogné du petit chien.


—    C’est quoi, son problème ? chuchota
Riff qui se faufila auprès de Lucky.


—    Silence, la prévint Lucky. La
Cérémonie commence.


Il ne voulait pas se lancer dans de longues explications
sur la rancœur de l’ancien Oméga.


« C’est son problème, pas le mien. »


Alpha dut remarquer le comportement de Jérémy parce que
le demi-loup le foudroya du regard.


—    Jérémy ! Petit Soleil ! Vous avez
fait votre part du travail. Retournez à l’arrière de la meute !


Petit Soleil obéit tout de suite, elle connaissait sa
place. Jérémy, lui, retroussa les babines et son œil gauche tressaillit. «
Voilà un chien qui veut se battre mais qui a trop peur. »


Jérémy affichait un air d’humiliation mêlée de colère
tandis qu’il rejoignait ses camarades alignés. Cette fois-ci, il évita le
regard de Lucky.


« Peut-il encore me causer des soucis ? »


Lucky chassa vite cette pensée pour se concentrer sur
Alpha et... Bêta. La sprinteuse était grave et gracieuse à côté de son chef.


Alpha fit un pas en avant et se plaça devant le cadavre
pâle du lapin.


—    Clac, Dyna, approchez-vous !


Les deux chiens savaient ce qu’on attendait d’eux car
chacun posa les pattes avant sur le lapin : Dyna sur les membres supérieurs.
Clac sur les membres inférieurs. Alpha abattit une de ses grosses pattes sur la
tête du lapin puis leva l’autre au-dessus du cadavre. Il effectua un mouvement
de balancier et, avec précision, il enfonça une griffe dans la gorge de
l’animal. Après l’avoir ouvert jusqu’au ventre, il montra les crocs et les
plongea dans son cou avec un bruit de craquement.


Puis il y eut un léger bruit de déchirure quand Alpha lui
arracha la peau et jeta la fourrure blanche sur la pierre. Grâce s’avança,
saisit la carcasse et la lança sur le côté. Lucky n’avait jamais vu un
dépouillage aussi précis, si différent de leurs repas affamés.


La meute tout entière retenait son souffle. Sur la roche
plate et grise, la blanche fourrure ensanglantée scintillait à la lumière pâle
du Chien-Lune enfin levé.


—    Torty. Noz.


Toujours aussi autoritaire, le grognement d’Alpha
trahissait toutefois une pointe de fierté.


—    Prenez place sur la Peau de Lune.


Les deux chiots s’approchèrent d’un pas nerveux. Ils
tremblaient. Noz sauta la première sur le rocher, se tourna et s’assit avec
raideur sur la fourrure blanche. Torty l’imita pendant qu’elle reniflait la
peau avec anxiété.


—    Vous n’avez pas d’inquiétude à avoir,
petits, murmura Alpha.


Lucky ne l’avait jamais entendu parler d’une voix aussi
douce.


—    Le moment est venu de choisir le nom
que vous porterez jusqu’au jour où vous rencontrerez Terra-Canis. Fermez les
yeux, tournez le visage vers le Chien-Lune. Maintenant qu’il brille avec éclat,
il vous montrera qui vous êtes.


Alpha scruta l’assistance silencieuse, croisa chaque
paire d’yeux respectueux. Puis, lentement, il bascula la tête en arrière et
poussa un hurlement retentissant vers le ciel étoilé.


Un par un, les chiens se joignirent à lui. Chaque voix
s’ajouta au son mystérieux qui rebondissait sur les falaises rocheuses. Quand
ce fut au tour de Lucky, il émit un aboiement qui venait du fond de son cœur et
de ses tripes tout en étant empli du cri des autres. C’était comme si toutes
les voix ne faisaient qu’une et enflaient jusqu’à former une seule et grande
présence dans la nuit.


Les muscles de Lucky se contractèrent, ses poils se
hérissèrent quand le hurlement déferla sur lui telle une vague et l’engloutit.
Le Long Hurlement correspondait au moment où il était le plus certain de sa
place au sein de la meute, de sa justesse. Ce soir, son sentiment
d’appartenance lui parut plus fort que jamais. Il ouvrit les yeux pour mieux
admirer l’éclat argenté du Chien-Lune. À cet instant, un petit nuage passa sur
le visage du Chien-Lune et un frisson se propagea d’un chien à l’autre. Toute
la meute se retrouva dans l’ombre, à l’exception de Noz et de Torty. La lumière
pâle les enveloppait encore tandis qu’ils étaient toujours assis, pétrifiés sur
la peau de lapin blanche.


À côté de Lucky, Daisy frémit d’excitation.


—    C’est comme si le Chien-Lune savait !
chuchota-t-elle.


Lucky ne la contredit pas. Il pensait la même chose


Le Hurlement s’estompa pour devenir un souffle qui mourut
dans un silence chargé d’émotion. Alpha toisa les chiots.


—    Quel nom avez-vous choisi ?
grogna-t-il doucement mais clairement.


Torty ouvrit des yeux brillants sous la lumière argentée.


—    Je m’appel...


Il s’interrompit. Quelque chose bougeait à côté de la
roche. Une ombre se faufila avec rapidité dans une fissure et disparut.
Soudain, la voix de Torty se fit plus forte et plus assurée.


—    Je m’appelle Scarabée, déclara-t-il.
Rapide et difficile à voir. J’ai la peau dure et résistante !


Un son s’éleva derrière Lucky, un bruit rauque et
peut-être amusé, qui se transforma vite en un grognement général d’approbation.


« Hum..., songea Lucky. Scarabée devra se montrer à la
hauteur de son nom ! »


À côté de son frère, Noz avait aussi les yeux ouverts.
Elle paraissait beaucoup plus calme et ne cherchait pas l’inspiration autour
d’elle. Elle fixa timidement les yeux jaunes d’Alpha.


—    J’y réfléchis depuis longtemps,
annonça-t-elle d’une voix faible mais déterminée. Je serai Épine. Piquante et
meurtrière.


Alpha poussa un long grognement approbateur. Lucky
inclina les oreilles en avant sous le coup de l’étonnement. « Je n’ai jamais vu
Noz sous cet angle. »


Peut-être qu’un chien choisissait ce qu’il voulait
devenir et non ce qu’il était déjà...


À moins que les apparences ne soient trompeuses ? Quel
genre de chien deviendrait-elle ? se demanda-t-il.


—    Elle s’est choisi un beau nom,
murmura-t-il à Bella.


—    Oui, répondit celle-ci sur un ton
vague et distrait. N’avons-nous tous pas peur des épines ?


—    Elles protègent bien la meute aussi,
remarqua Lucky.


—    Hummm...


Bella semblait perdue dans ses pensées.


—    Qu’y a-t-il ? murmura Lucky.


—    Je me demandais quel nom je me serais
choisi, répondit-elle en remuant rêveusement la truffe. Si j’avais eu le choix.
Je n’aurais jamais cru que je regretterais un jour ma vie d’avant, et
pourtant...


—    Tu t’appelles Bella parce que tu es
belle, lui rappela Lucky en la poussant du museau. Il n’y a pas mieux comme
prénom.


Elle lui décocha un regard en coin chagriné.


—    Merci, Lucky...


Il cherchait des paroles réconfortantes quand quelqu’un
se faufila discrètement près de lui. C’était Riff qui voulait mieux voir les
deux jeunes baptisés sur la Peau de Lune. Elle avait les yeux écarquillés et
l’air ébahi.


—    J’adorerais avoir un nouveau nom, un
jour, Lucky, chuchota-t-elle.


Le cœur de Lucky se serra dans sa poitrine. Riff était si
contente du nom de chiot que Mickey lui avait donné quand Lucky et lui les
avaient secourus, ses frères et elle. Il était temps de passer à autre chose.
La petite Riff devenait une adulte responsable et elle méritait un vrai nom.


—    Cela viendra, murmura-t-il. Comment
veux-tu t’appeler ?


Elle secoua la tête.


—    Je ne peux pas te le dire,
déclara-t-elle patiemment. Je ne le dirai à personne tant que je ne me serai
pas assise sur la Peau de Lune. Je le saurai le jour où le Chien-Lune m’aidera
à choisir.


Lucky ressentit une bouffée de tendresse pour Riff, si
bienveillante et gentille malgré son sang de Chien Méchant. « Dire que certains
dans la meute doutent encore d’elle ! » L’amertume lui hérissa le poil. «
Franchement, cette nuit entre toutes les nuits... »


—    Alpha ! l’interpella-t-il en poussant
Riff hors du cercle formé par la meute. Quand Riff aura-t-elle droit à sa
Cérémonie du Nom ?


Alpha pivota vers eux. La petite chienne ne broncha pas
malgré son embarras, la queue entre les pattes. Lucky lança un regard de défi à
Alpha.


Ce dernier ne le releva pas.


—    Retourne à ta place, chiot ! La
Cérémonie est terminée et ce n’est pas le moment.


Lucky ouvrit la gueule pour protester, mais il resta sans
voix. Quand Riff se précipita contre son flanc, il sut qu’ils avaient perdu la
partie.


Scarabée et Épine bondirent du haut du rocher et furent
assaillis par une foule de chiens heureux leur léchèrent la tête et les
félicitèrent. Vif et Lune se placèrent aux côtés de leurs petits, la queue
oscillant avec force, tant ils étaient fiers et heureux. Vif en particulier donnait
l’impression qu’il allait éclater de joie. Ses yeux sombres brillaient quand il
regardait Scarabée.


En marge de l’attroupement, Lucky aperçut Petit Soleil
qui s’emparait du lapin dépouillé et sacrifié pour l’enterrer sous une épaisse
couche de terre. Il ne put cacher sa surprise.


Dyna s’en rendit compte et lui expliqua :


—    Nous ne mangeons pas le lapin blanc.
Nous l’offrons au Chien-Lune et à Terra-Canis pour qu’ils approuvent le choix
des chiots.


Puis elle s’éloigna pour donner un long coup de langue
appuyé sur l’oreille de Riff.


Lucky aurait aimé se joindre à la gaieté générale mais il
avait trop de peine pour Riff, plaquée contre lui, petite et déprimée.


Un jour, Riff, la consola-t-il en lui léchant la truffe,
l’occasion se présentera.


À cet instant, un nouveau nuage passa sur le visage du
Chien-Lune et plongea la clairière dans l’obscurité. Comme un signe que la
Cérémonie était terminée. Un dernier hurlement de joie s’éleva de la meute
assemblée. D’autres chiens se joignirent à eux, proches, lointains...


Lucky se figea. Ses oreilles se dressèrent en même temps
que ses poils. « Ce ne sont pas les voix de notre meute ! » Son sang
était aussi glacé que l’eau de la rivière quand son regard croisa celui
d’Alpha.


—    Taisez-vous ! grogna le demi-loup.


Un silence de mort s’abattit sur le camp.


Le hurlement guttural ne paraissait plus si lointain à
présent. Il dérivait, sinistre, entre les arbres. Lourd de menaces.


—    Des Chiens Méchants, geignit Petit
Soleil.


Alpha sauta sur la pierre plate et montra ses crocs redoutables.


—    Écoutez-moi ! tonna-t-il avant de
croiser le regard de chaque membre de sa meute. Ces chiens n’attaquent pas. Pas
encore. Nous sommes tranquilles pour ce soir, mais ils sont près d’ici et ce
serait imprudent de rester plus longtemps. Regagnez vos couchages et ne quittez
pas le camp. En aucun cas.


Son museau se crispa de rage et Lucky crut entendre
l’échec dans sa voix.


—    Demain, nous partirons à la recherche
d’un nouveau camp.


Il y eut quelques grognements de protestation qu’un
regard noir d’Alpha fit taire.


Le cœur lourd, Lucky se dirigeait vers son couchage quand
une petite ombre se plaça sur sa route. Déconcerté, il s’arrêta et reconnut
Jérémy ! Le drôle de chien tourna la tête et lui montra les crocs d’un air
moqueur.


—    Tu as aimé notre petite tradition,
chien des rues ? lui demanda-t-il, son visage laid penché. C’était une
nouveauté pour toi, bien sûr. Tu n’as pas eu l’occasion de gagner ton nom, je
me trompe ? C’est pourquoi tu ne deviendras jamais un vrai chien de meute.


Déjà sur les nerfs, Lucky allait lui arracher l’oreille
quand Bella s’interposa. Elle prit un ton menaçant pour s’adresser à
l’ancien Oméga :


—    Voilà qui prouve à quel point tu le
connais mal. Lucky l’a gagné, son nom !


Pendant quelques instants, Jérémy et elle se foudroyèrent
du regard. Puis il secoua la tête avec mépris et partit en se dandinant.


—    Merci, murmura Lucky à sa sœur. Je
suis content que tu aies dit ça, même si c’était un mensonge.


—    Ce n’était pas un mensonge ! répliqua
Bella sans comprendre, une oreille dressée. Tu ne te souviens pas ? Ce fameux
jour où tu as eu ton nom chez les deux-pattes ? Ils ne te l’ont pas donné - tu
as pris le mot qu’ils répétaient et tu l’as gardé !


Lucky resta immobile, l’air perdu. Le souvenir le chatouilla
à nouveau - un chiot de deux-pattes, une odeur âcre... Alors qu’il lui
échappait encore, Lucky s’en débarrassa avec soulagement. Son instinct lui
disait de ne plus chercher à l’attraper.


—    Il est temps de se coucher,
bâilla-t-il. Les autres ont peut-être envie de continuer à faire la fête mais
moi, j’ai hâte de dormir. Viens, Riff !


Il poussa la jeune chienne avec le museau.


—    Tu dois être fatiguée toi aussi.


Tous deux réintégrèrent leur couchage et s’écroulèrent
sous le clair de lune. Riff se blottit contre le pelage chaud de Lucky et
bientôt leurs flancs se soulevèrent et retombèrent au gré du souffle profond du
sommeil. Les pattes de Riff remuèrent tandis qu’elle chassait une proie dans
ses rêves. Elle émit un petit grognement.


« Inutile de courir ce soir, lui conseilla Lucky en
silence. Prends garde à toi, ma petite. »













CHAPITRE 4


Lucky se rÉveilla en sursaut, tremblant dans l’obscurité.
Des bribes de rêve se dissipèrent telle une fourrure qui perd ses poils -
débris de glace qui piquent, coupent, tourbillonnent dans le blizzard pendant
que les chiens s’entre-déchirent au cours d’une bataille qui n’en finit jamais.


« La Tempête des Chiens... »


Ce rêve revenait sans cesse depuis le Grand Grognement.


Mais le froid qu’il ressentait était réel, lui. Au-delà
du nid douillet de feuilles et de mousse où il était couché, il entendait le
vent gémir dans les arbres. Une brise vint lui effleurer le flanc. Il frémit et
se leva péniblement.


La place à côté de la sienne était vide et froide. Où
était Riff ?


Lucky rampa sous les branches, puis se mit à quatre
pattes et s’étira. Le chiot intrépide n’avait pas dû beaucoup s’éloigner. Pas
au milieu de la nuit, alors que les Chiens Méchants avaient hurlé si près de la
meute qu’elle les avait entendus. Hein ?


Le poil hérissé, Lucky se faufila à travers le camp
évitant soigneusement la silhouette endormie d’Alpha. Le demi-loup était affalé
sur son couchage, plongé dans un sommeil profond, un filet de bave au coin de
la gueule. Le cœur de Lucky tambourinait sous ses côtes. Si Riff était par là
(il ne l’apercevait dans aucun couchage de la clairière), Lucky devait la
retrouver et vite. Si Alpha se réveillait et s’apercevait de son absence, il la
chasserait de la meute pour de bon. Il ne tolérerait pas un tel acte de désobéissance,
surtout de la part de Riff.


« Pourquoi, Riff ? Pourquoi aller te promener, cette nuit
tout particulièrement ? » Au moment où il se posait la question, Lucky trouva
la réponse. Sa souffrance d’avoir été exclue de la Cérémonie du Nom devait être
immense.


« Petite idiote ! Alpha va changer d’avis. Il ne tardera
pas à comprendre ta valeur au sein de la meute. »


Lucky devait la trouver avant. Après quelques instants
d’hésitation, il franchit la limite du camp. Maintenant, il désobéissait
vraiment aux ordres. Humant l’air en silence, il avança à pas de loup sur les
feuilles sèches jusqu’à la lisière de la forêt. Il gelait. Dans l’air frais et
fumant, il perçut la même odeur que la veille, cet étrange parfum de chiot.
Elle ne s’était pas beaucoup estompée. Serait-ce Riff finalement ? Non, il ne
pouvait pas se tromper à ce point.


Il s’arrêta au bord du talus de sable. C’était là où la
petite chienne les avait attendus un peu plus tôt, Bella et lui. Cela lui parut
un bon endroit où commencer ses recherches.


Tandis qu’il descendait sans bruit le talus pour gagner
la clairière, il distingua une silhouette en mouvement. Le Chien-Lune, bas dans
le ciel à présent, ne brillait pas aussi fort qu’au cours de la Cérémonie, les
contours de Riff se dessinaient dans la lumière givrée. Lucky poussa un soupir
de soulagement.


Riff tirait sur quelque chose, son arrière-train en
l’air. Lucky allait l’interpeller quand il vit une petite silhouette sombre qui
dégringolait des buissons. Un autre chiot ! Et Riff jouait avec lui, faisait
semblant de se battre pour un bâton. Leurs grognements et leurs gémissements
graves et amicaux étaient clairement audibles dans l’air froid.


Lucky s’élança avant de s’immobiliser brusquement,
abasourdi.


« Ronchon ! »


C’était le frère de portée de Riff, celui qui était parti
de son plein gré avec Laam quand elle était venue réclamer les chiots à Alpha.
Quelque chose avait changé chez lui, remarqua Lucky. Il décelait une différence
dans son odeur... une dureté arrogante. Le chiot empestait la confiance en soi
et l’agressivité.


La colère serra le cœur de Lucky. Ronchon était le seul
petit Chien Méchant qui s’était empressé de suivre Laam et il était resté de
son plein gré avec elle alors qu’elle avait tué son frère, Jiggy. Ronchon était
un Chien Méchant jusqu’au bout des griffes.


Et Riff ? Lucky avait risqué sa vie et sa réputation pour
la garder au sein de la meute d’Alpha. Pourtant, il la retrouvait là,
rencontrant son frère en secret. Les muscles tendus, Lucky dévala la pente et
fila à travers le vallon. Il était sur les chiots avant qu'ils ne comprennent
ce qui leur arrivait.


Riff poussa un jappement inquiet mais c’était trop tard.
Lucky les fit rouler tous les deux sur le dos et plaqua une patte sur le ventre
de chacun. Allongés, ils le fixaient en pantelant, pétrifiés.


Tous deux avaient beaucoup grandi depuis le jour où il
les avait secourus. Ronchon se remit vite de ses émotions. Il se tortilla,
grogna. Les muscles contractés, Riff résistait elle aussi mais au bout d’un
moment, les chiots se calmèrent.


Le ressentiment et l’agressivité brûlaient dans les yeux
de Ronchon. Lucky se rappelait le jour où il avait mis en danger ses compagnons
de meute en narguant un manteau-géant. Ensemble, les Chiots Méchants ne
pouvaient peut-être pas avoir le dessus sur lui mais ce n’était pas qu’une
question de force. Ils le savaient tout aussi bien que Lucky. « Je suis le
supérieur de Riff dans la meute et un chien d’un rang plus élevé que Ronchon.
Son instinct lui ordonne de se soumettre. » Soudain, il apprécia la rigueur de
la hiérarchie. C’était ainsi que les chiens survivaient.


Le silence s’étira jusqu’à ce que Lucky soit sûr qu’ils
avaient accepté son autorité. Finalement, il recula et les relâcha avant
d’aller s’asseoir.


—    Que se passe-t-il ? grogna-t-il.


Riff roula sur ses pattes avant et avança doucement. Ronchon
la suivit, les babines retroussées.


—    Cette odeur de
chiot, hier ? aboya Lucky. C'était Ronchon, n’est-ce pas ?


Riff hocha misérablement la tête.


—    Oui. Je suis désolée, Lucky. Je n’ai
pas pu m’empêcher de venir. J’ai fait un rêve...


Lucky poussa un grognement incrédule.


—    Un rêve ?


—    Oui, répondit-elle avec plus
d’assurance. Ne me demande pas comment, Lucky, mais je savais qu’en venant ici
je trouverais Ronchon. C’est le rêve qui me l’a dit.    


Lucky cligna des yeux. Il ne savait comment réagir. La
petite chienne mentait-elle ? Inventait-elle des histoires pour se tirer
d’affaire ? Toutefois, lui aussi faisait des rêves étranges. Il se rappela les
débris de glace dans l’air, la terreur qu’il avait ressentie face à la Tempête
des Chiens qui faisait rage...


« Là, c’est différent. Riff prétend que son rêve l’a
guidée jusqu’ici. »


—    Elle dit la vérité, marmonna Ronchon
avec colère. J’ai fait le même rêve. Je suis parti en douce... Pourquoi pas
elle ?


Son attitude pleine de défi hérissa le poil de Lucky. Un
souvenir douloureux remonta à la surface : le petit Jiggy si timide et
craintif, si vulnérable, si désireux de rester avec Lucky dans la meute
d’Alpha. Lucky l’avait laissé tomber. Toute la meute l’avait laissé tomber. Et
aujourd’hui, il était...


Il lança un regard féroce à Riff.


—    Jiggy est mort. As-tu oublié dans
quelles circonstances ? Ronchon a sa part de responsabilité. Il y a certains
chiens qu’il vaut mieux ne pas connaître, Riff - même s’ils sont de ta chair et
de ton sang.


La queue frémissante, Ronchon fit un pas en avant et
montra les crocs.


—    Je n’ai pas tué mon frère !


—    Tu étais présent quand il est mort,
lui fit sèche ment remarquer Lucky.


—    Oui, mais ce ne sont pas mes crocs
qui ont fait couler son sang. Je ne suis pas responsable.


—    T’es-tu interposé pour le sauver ?
gronda Lucky la voix rauque. As-tu au moins essayé de retenir Laam ?


Ronchon baissa la tête sans dire un mot. Un léger
gémissement s’échappa du fond de sa gorge.


—    Non, répondit Lucky à sa place. Tu
n’as rien fait pour l’aider. Je me trompe, Ronchon ?


Celui-ci leva brusquement la tête. La lueur d’agressivité
était plus vive à présent. Son grognement fut glacial :


—    Mon nom est Croc, désormais.


Riff baissa misérablement la tête. « Un autre chiot avec
un vrai nom d’adulte... songea Lucky, consterné. Pauvre Riff. »


Dans le silence qui suivit, Lucky étudia Ronchon. Les
oreilles du chiot étaient bizarrement déformées, déchirées, rabougries. Leurs
bords étaient déchiquetés, si bien qu’elles se tenaient droites sur son crâne.
Comment... ?


Lucky écarquilla les yeux quand il comprit : les oreilles
de Ronchon n’étaient qu’une vulgaire copie de celles des Chiens Méchants
plus âgés. Les oreilles de ces brutes étaient taillées par leurs
deux-pattes. Celles de Ronchon avaient été déchiquetées pour qu’elles prennent
la même forme - par les dents de Laam ou de ses acolytes. « Ils
reproduisent les manières de leurs deux-pattes. » Un frisson lui glaça l’échine.
Que cela devait être douloureux ! Avaient-ils dû le plaquer au sol pour
l’immobiliser ?


Comment cette meute pouvait-elle être aussi cruelle ?
Lucky frémit. Laam ne reculait-il donc devant rien ?


Plus la pitié pour Ronchon - et non pour Croc -enflait en
lui, plus sa colère se dissipait.


—    Qu’est-il arrivé à tes oreilles,
Ronchon ? demanda-t-il doucement.


Le chiot détourna le regard.


—    Cela ne regarde que ma meute,
ronchonna-t-il.


—    Mutiler un de ses camarades ? Ça
regarde tous les chiens, je pense.


Quand Lucky fit un pas en avant, Croc secoua ses oreilles
abîmées et grogna longuement.


—    Je t’ai dit. Cela ne concerne que ma
meute. C’est une tradition.


Lucky poussa un soupir et secoua la tête.


—    Riff... Pourquoi avoir tout risqué, y
compris ta vie, pour venir ici ? Tu sais de quoi Laam est capable. De quoi
Alpha est capable aussi. S’il découvre...


Il prit une inspiration pour mieux imaginer les
conséquences possibles.


—    Ton frère a toujours pris des risques
insensés. Pas toi. Pourquoi, Riff ?


La jeune chienne cligna des yeux. Avant qu’elle ne
réponde, une grande ombre s’abattit sur eux et l’air leur parut soudain plus
froid.


Une silhouette élancée apparut entre les arbres. Le cœur
de Lucky manqua de s’arrêter quand il reconnut ces yeux brillants, ces poils
soyeux sur ce corps musclé.


Laam !


Ses dents étincelaient au clair de lune quand elle
s’avança à pas feutrés sans quitter Lucky des yeux.


—    Ici, Croc ! ordonna-t-elle.


Lucky s’attendait à ce que le chiot proteste- il détestait
qu’on lui donne des ordres - or Croc pencha immédiatement la tête et se glissa
contre le flanc de Laam, la queue coincée entre les jambes. Laam le frappa du
revers de la patte. Du sang jaillit de l’épaule du chiot qui jappa avant de
basculer sur le côté.


—    Hors de ma vue ! aboya-t-elle.


Aussitôt, Croc s’éloigna, piteux, en boitant. Il prit la
direction du camp temporaire que les Chiens Méchants avaient sûrement établi.
Il ne se retourna pas une seule fois pour regarder Riff.


Un silence de mort régnait sur la clairière, même si Laam
devait certainement entendre le cœur de Lucky tambouriner dans sa poitrine.


—    Chien des rues... grogna-t-elle sur
un ton doucereux. Tu as quelque chose qui m’appartient.


Lucky pencha la tête, soupira pour feindre l’assurance.
Pourvu que Laam ne sente pas sa peur !


—    Riff ne t’appartient pas, Laam. Elle
n’est pas ton petit toutou.


Laam se raidit. D’une de ses pattes arrière, elle se
gratta longuement l’oreille.


—    J’ai dû mal entendre... Et si tu
formulais ta pensée... différemment ?


—    Un chiot n’est pas un objet qu’on
possède. Toi ou n’importe qui. Riff a choisi où elle voulait vivre : avec notre
meute.


La bouche de Lucky était aussi sèche qu’une pierre
poussiéreuse.


—    Tu n’as pas ton mot à dire, Laam. Tu
n’es même pas la mère-chien de Riff.


—    Je suis davantage que sa mère-chien !
Je suis sa vraie Alpha !


—    Mais ce n’est plus un chiot de lait !


La curiosité l’emporta sur la prudence. Lucky voulait
savoir.


—    Pourquoi, Laam ? continua-t-il.
Pourquoi veux-tu absolument les avoir ?


Il comprit son erreur quand un grognement de rage résonna
dans la gorge de Laam. Tout son courage envolé, il se ratatina sur place. Elle
en profita pour bondir sur lui, gueule ouverte, crocs étincelants.


« Je ne peux pas me battre seul contre elle !
Terra-Canis, le moment est-il venu de se rencontrer ? »


Lucky tressaillit, anticipant la douleur sourde des crocs
et des griffes qui allaient le déchiqueter... Soudain, une petite silhouette
floue se jeta sur Laam. L’immense Chienne Méchante poussa un jappement de
douleur furieux en basculant sur le côté. Abasourdi, bouche bée, Lucky fixa la
jeune Riff qui avait planté ses dents pointues dans la patte arrière de Laam et
rongeait la chair avec férocité.


Surprise, comme si elle venait de se rendre compte de son
geste, Riff lâcha Laam.


—    Cours ! aboya Lucky.


Tous deux firent volte-face et s’enfuirent.


Derrière eux, Laam traversait les sous-bois avec fracas.
La terreur donnait des ailes à Lucky, talonné par Riff. L’allure irrégulière de
Laam lui indiqua qu’elle boitait. La jeune Chienne Méchante l'avait
suffisamment blessée pour la ralentir. « On va peut-être s’en sortir ! »


À la lisière du camp, Lucky se ramassa sur lui-même et
dévala le talus, soulagé de voir Riff se précipiter à sa suite. Tandis qu’il se
redressait tant bien que mal il n’entendit pas de branches craquer. Laam
s’était arrêtée avant de pénétrer sur le territoire d’Alpha. Lucky entraperçut
néanmoins l’éclat de son regard malveillant dans l’ombre des buissons.


« Compte-t-elle attaquer ? Alors qu’un seul aboiement me
suffirait à réveiller toute la meute ? »


—    Je reviendrai !


Son grognement exaspéré résonna dans le silence. Laam
pivota et s’enfonça parmi les arbres sans se retourner. Au-delà, au loin,
retentirent les aboiements de sa meute en réponse à la furie menaçante de leur
chef. « Comment savent-ils ? se demanda Lucky, les os glacés par la peur.
Comment savent-ils toujours ? »


Des marmonnements et des geignements s’élevèrent quand sa
meute se mit à remuer, réveillée par les hurlements.


—    C’était quoi ? Que se passe-t-il ?
aboya Vif.


—    Ça sent le Chien Méchant... et le
sang ! jappa Petit Soleil.


D’un coup, tous furent debout, clignant des yeux alors
qu’ils s’approchaient de Lucky en gémissant.


Riff paraissait perdue parmi ces chiens insouciants.
Lucky la vit se frayer un chemin jusqu’à lui. Elle lui marmonna des excuses à
l’oreille.


—    Je suis vraiment désolée, Lucky.


Ses mots furent engloutis par les voix inquiètes.


—    Qu’y a-t-il, Lucky ? aboya Flèche.


—    Au nom de Terra-Canis, qu’est-ce
que... ? jappa Clac.


—    C’était Laam ? l’interrompit Petit
Soleil, la terreur faisant monter sa voix dans les aigus.


—    Silence, vous autres !


L’aboiement rauque d’Alpha les fît se taire. Le demi-loup
s’avança parmi la foule, ses yeux jaunes étincelant.


—    Pas un mot, souffla Lucky à l’oreille
de Riff.


Brusquement, Alpha le toisa, les lèvres retroussées sur
ses crocs brillants.


—    Que s’est-il passé ? tempêta-t-il.


Lucky baissa la tête.


—    J’ai entendu du bruit, Alpha. Par
mesure de précaution, je suis allé inspecter le périmètre. J’ai surpris Laam
qui rôdait autour du camp.


Alpha ne dit rien pendant de longues et insoutenables
secondes. Lucky fixait le sol. Il n’osait pas croiser le regard de Riff de peur
de la trahir. Néanmoins, il sentait les yeux de son chef lui transpercer le
crâne.


—    Le Chien-Soleil ne va pas tarder à se
lever, annonça enfin Alpha sur un ton bourru. Préparez-vous ! Nous allons nous
regrouper et prendre la route. Maintenant !


Lucky, tremblant, vit Alpha repartir d’où il venait,
flanqué de Grâce. L’élégante sprinteuse décocha un coup d’œil prévenant à Lucky
avant de murmurer quelque chose à l’oreille du chef.


L’appréhension donna la nausée à Lucky. « Je ne pouvais
pas parler de l’escapade de Riff, de sa rencontre secrète avec Ronchon. Alpha
l’aurait chassée de la meute, ou tuée ! J’espère simplement que j’ai pris la
bonne décision. »













Chapitre 5


tandis que le ciel
s’Éclaircissait, le Chien-Soleil
resta dissimulé derrière des nuages gris. Des volutes de brume stagnaient dans
les creux de la Feuille Rouge. De temps à autre, les gouttes de rosée
brillaient avant de s’estomper, ne laissant qu’un froid humide sur l’herbe. La
meute était silencieuse quand elle se rassembla sous le regard vigilant de
Grâce.


Alpha sortit de sa tanière d’un pas résolu. Il fit un
bref signe de tête à Grâce, puis se campa face à la meute à la lisière du camp.


—    Vous allez cheminer par deux derrière
Bêta et moi. Vif et Lucky d’abord. Patrouilleurs, vous vous placerez à droite
et à gauche du groupe et vous garderez un œil sur les plus jeunes. Clac et
Dyna, vous fermerez la marche et surveillerez si aucun chien ne nous suit. Ne
laissez aucune trace, enterrez vos excréments. Flèche, assure-toi que tout le
monde obéit. Oméga, mets-toi devant les autres chasseurs. Jérémy, tu restes
avec elle et tu n’avances pas plus vite. Discipline de meute absolue : ai-je
été bien clair ?


—    Oui, Alpha ! répondit la meute à
l'unisson - Lucky compris, sans réfléchir.


Quel chemin parcouru depuis qu’il dirigeait la meute des
Chiens-en-Laisse, quand ils avaient fui la ville dans le plus grand désordre.
Il éprouva malgré lui un certain respect pour Alpha. Le chef ne gardait pas
toujours son sang-froid sous la pression et il se montrait peut-être trop sévère
- dans l’immédiat, toutefois, c’était d’autorité qu’ils avaient besoin.


L’atmosphère était tendue, comme si une force de
deux-pattes invisible bourdonnait dans l’air. Les Chiens Méchants étaient
proches. La rancune de cette meute hostile et violente avait décuplé.
L’histoire de la rencontre entre Lucky et Laam avait fait le tour de la meute
d’Alpha telle une maladie contagieuse, exagérée à chaque reprise. Certains lui
lançaient même des regards noirs, comme s’il avait délibérément provoqué Laam.


Lucky en frémit. « Plus vite nous partirons d’ici, mieux
ce sera. »


Tandis qu’ils s’éloignaient du camp, la patte légère et
nerveuse sur le sol forestier, Lucky ne bougea pas de la place qu’Alpha lui
avait attribuée. Les autres firent de même, tous les sens en alerte, guettant
le moindre mouvement dans les sous-bois. Quand la forêt fut à quelques traques
de lapin derrière eux, alors qu’ils approchaient d’une ravine bordée de
buissons épais, Lucky trottina jusqu’à Alpha.


—    Quel est le plan ? lui demanda-t-il à
voix basse.


Où allons-nous ?


—    La rivière, répondit Alpha avec
brusquerie. En suivant son cours, nous devrions atteindre...


Le demi-loup hésita, plissa les yeux, se lécha les
babines. Lucky attendit qu’il poursuive.


« Il n’a pas de plan, comprit-il soudain, épouvanté. Il
prend un air arrogant mais il ignore où il nous emmène ! »


Sauf que ce n’était pas le moment d’humilier Alpha.


—    ... l’endroit où se rejoignent tous
les cours d’eau ! acquiesça-t-il joyeusement.


—    L’endroit où l’eau ne se termine
jamais, grogna Alpha. Où elle bouge tout le temps et ne va nulle part.


—    Excellente idée, Alpha. Cela nous
éloigne des Chiens Méchants.


Le chef redressa la tête avec fierté et bomba son
poitrail.


—    Bien entendu. Je n’ai pas besoin de
toi pour le savoir ou pour approuver mes plans.


« Quels plans ? songea Lucky, agacé. Y a-t-il un chien
plus arrogant que celui-là ? Il est chef de meute, d’accord, mais c’est quoi,
être chef ? Considérer l’avis des autres avec mépris ? »


Il se garda bien de formuler sa pensée à voix haute, en
partie par peur de la réaction d’Alpha et aussi parce qu’une dispute entre eux
deux ne ferait qu’accroître la nervosité de la meute.


Martha marchait derrière Lucky. Il remarqua que Riff
avait accéléré et trottait à présent à côté de l’immense chienne d’eau. Toutes
deux étaient proches depuis l’arrivée de Riff, quand Martha avait pris sous son
aile les trois petits Chiens Méchants. Elles avaient toujours formé une drôle
de paire. Encore aujourd’hui, même si Riff avait grandi. Lucky les observa avec
amusement tandis que Martha expliquait patiemment l’origine de ses pieds palmés
à la petite.


—    Non, Riff, toute ma portée est née
comme ça. Nous sommes une race très spéciale. Mes deux-pattes le disaient
toujours.


—    Riff ! s’écria Alpha. Retourne à ta
place !


La chienne poussa un jappement blessé.


—    Mais, Alpha, je...


—    Ça suffit ! En guise de punition, tu
marcheras avec Jérémy et Oméga.


Déprimée, Riff gagna l’arrière, la queue entre les
pattes. Lucky lança un regard contrarié à Alpha avant de la rejoindre pour lui
tenir compagnie. Au cas, peu probable, où le chef se plaindrait, Lucky ne se
gênerait pas pour lui dire le fond de sa pensée.


L’ancien Oméga, Jérémy, dévisagea méchamment Riff mais ne
dit rien. Petit Soleil trottinait derrière eux. Dévouée, elle serrait un gros
morceau de mousse entre les dents. « Elle pense déjà à notre couchage dans le
prochain camp », comprit Lucky avec tendresse. Il était content de se retrouver
là. Petit Soleil était préoccupée et il ne voulait pas laisser Riff en
compagnie du petit chien laid, amer et réputé pour son esprit tordu. Comme s’il
lisait dans ses pensées, Jérémy renifla et accéléra.


—    Je vous laisse entre chiens de bonne
compagnie, marmonna-t-il avant de rattraper Scarabée.


Ignorant le chien à la gueule ridée, Lucky se lécha les
babines et se tourna vers la petite Chienne Méchante. Il y avait
tellement de choses qu’il voulait lui dire mais il préféra se
taire. Riff devait se sentir humiliée. Sans doute se confierait-elle à
lui quand l’envie lui prendrait ?


Effectivement, elle poussa un long et lourd soupir,
secoua la tête et marmonna :


—    Pourquoi tous les chiens me
détestent-ils, Lucky?


Perplexe, ce dernier cligna des yeux.


—    Personne ne te déteste, Riff !


Il se mordit la langue aussitôt, regrettant ces paroles
qui sonnaient faux. « Je lui mens », réalisa-t-il soudain. Il goba négligemment
une mouche tout en essayant de trouver des paroles réconfortantes. Loin devant,
Vif encourageait les chiens plus lents - il poussait doucement Daisy,
conseillait à Scarabée de surveiller les sous-bois. Grâce avait quitté l’avant
et discutait à présent avec Lune. Les deux femelles scrutaient les arbres en
même temps. Tous les membres de la meute semblaient à l’aise les uns avec les
autres et Lucky fut soudain frappé d’avoir été le seul à montrer de la
compassion pour Riff après le blâme d’Alpha.


—    Tu sais très bien que c’est vrai,
geignit tristement Riff, brisant le silence. Alpha ne supporte pas de me voir.


—    Oh ! Riff ! Il n’a pas l’habitude
d’avoir un Chien Méchant dans sa meute, voilà tout. Pourquoi penses-tu à cela
maintenant ?


—    À cause de Ronchon, marmonna-t-elle
sur un ton coupable. L’avoir revu... Non, pas Ronchon. Croc. Il a l’air si
heureux avec cette meute. Si... apprécié. Il a son vrai nom de chien, il est
initié et...


Elle prit une grande inspiration avant de poursuivre :


—    Lucky ? Croc m’a
invitée à rester avec lui.


Le cœur de Lucky bondit dans sa poitrine. Ses poils se
hérissèrent. « Je me suis battu pour que tu restes dans cette meute, Riff !
pensa-t-il avec une pointe de colère. Ton précieux frère de portée peut se les
garder, ses invitations ! »


Il ne pouvait le répéter à Riff.


—    Et toi, que désires-tu ?


—    Eh bien... Croc sait où est sa place.
Tous le savent.


—    Tu veux dire que tous savent où est
leur place ? s’énerva Lucky. En dessous de Laam. Et de quelle « initiation »
parles-tu ? J’ai simplement vu quel ses oreilles ont été mutilées... atrocement
et sans raison !


L’obstination brillait dans les yeux de Riff.


—    La meute de Croc n’est pas toujours
en cavale, elle. Les chiots bénéficient d’une bonne formation.


—    Ils sont formés pour devenir des
tueurs ! répliqua Lucky. Et ils ne s’en prennent pas seulement à des proies.


Riff secoua la tête avec perplexité et soupira en
regardant la cime des arbres.


—    Je comprends où tu veux en venir,
Lucky. Je comprends ! Mais finalement, est-ce si mal ? Croc est ravi, Laam
l’aime. Elle s’est battue si dur pour le récupérer.


« Attention à tes paroles, se dit Lucky. Elle est très
malheureuse en ce moment. Ne dis rien qui risque de la heurter. »


Il prit une grande inspiration et se lança :


—    Riff, es-tu sûre qu’aimer est le mot
approprié ? Cela veut dire tellement de choses, un chien peut le déformer.
Surtout un chien comme Laam.


Riff braqua ses yeux noirs sur lui.


—    Ah bon ? Ce n’est pas simple ?
Qu’est-ce que cela veut dire, à ton avis ?


Désorienté, Lucky hésita. Un vague souvenir rôda au fond
de sa mémoire, un souvenir fait d’odeurs et de sons... le parfum sucré et
réconfortant de sa mère-chien, la douceur de sa voix quand elle leur racontait
les aventures des Chiens de l’Âme, la chaleur de sa portée qui gigotait contre
lui. Soudain, il songea à Bella et, comme si elle avait été appelée par ses
souvenirs, elle arriva en bondissant vers eux.


—    Viens, Lucky ! Emmène Riff. Des
chasseurs sont partis en repérage et ils ont ramené du gibier !


Cette nouvelle fit grommeler le ventre de Lucky
bruyamment. Pendant un instant, il fut gêné mais bientôt, les trois chiens
riaient aux éclats.


—    Allons-y ! jappa-t-il. Même mon
estomac nous dit que c’est le moment de manger.


Tandis qu’ils trottinaient
pour rejoindre les autres, il ressentit un grand soulagement. Il ne voulait pas
poursuivre cette conversation avec Riff. Pour rien au monde.


Le temps qu’ils dévorent les proies et repartent, le
Chien-Soleil déclinait vers le bord du ciel. Lucky avait mal aux coussinets.
Petit Soleil, ébouriffée et épuisée, transportait à nouveau son coussin de
mousse qui traînait à présent sur le sol. Les plus jeunes - Scarabée, Epine et
Riff - dormaient quasiment debout. Même le stoïque Mickey titubait de fatigue.
Lucky remarqua aussi que Grâce, avec ses longues pattes effilées faites pour
sprinter sur de courtes distances, boitillait.


Pourtant, Alpha continuait de remonter le lit sec de la
rivière, la mine déterminée, comme s’il n’avait pas remarqué l’état de sa
meute. « Ce n’est pas digne d’un chef, songea Lucky. C’est se comporter en tête
de pioche. » Vif devait quasiment tirer Daisy par la peau du cou pour la faire
avancer. La faim le tenaillait encore et il était sûr que les plus jeunes
étaient affamés.


Des rafales de vent glaciales balayaient le lit creux du
ruisseau et le ciel était resté gris foncé et froid pendant tout le voyage du Chien-Soleil.
Quand il leva les yeux, Lucky le trouva plus sombre, presque noir...


Un flash aveuglant lui donna la peur de sa vie. Eclair !
L’aboiement tonitruant du Chien de l’Âme résonna à travers toute la vallée. De
grosses gouttes glacées éclaboussèrent son pelage.


—    La pluie ! s’écria-t-il. Peut-être
même de la mauvaise pluie ! Vite ! Mettons-nous à l’abri !


Tous coururent en direction d’une cavité creusée dans la
paroi escarpée du ruisseau asséché. Ce n’était rien de plus qu’un creux percé
par le courant, mais cela suffirait. À peine Clac et Dyna furent-elles entrées
que l’orage explosa pour de bon, accompagné d’une averse torrentielle.


Blottis les uns contre les autres, les chiens
contemplèrent le déluge. Les flocons noirs, clairement visibles, tourbillonnaient
parmi les gouttes de pluie et sifflaient en touchant le sol. Des flaques
bordées de mousse jaunâtre se formaient rapidement.


« J'avais raison, pensa Lucky. La pluie empoisonnée peut
encore nous atteindre. S’arrêtera-t-elle un jour ? »


Il sursauta en entendant des cris aigus et hystériques,
puis recula pour éviter deux rats. Les rongeurs se ruèrent à l’intérieur sans
se soucier de la meute de chiens qui s’y trouvait déjà. Affolés, ils couraient
partout. L’un d’eux se posta face à Lucky - ses yeux minuscules étaient rouges,
ses poils huileux. « Il souffre, s’aperçut-il, choqué. C’est la pluie qu’il
redoute, pas nous ! »


Daisy examina les rats avec indifférence. Grâce se
contenta de claquer des dents dans un grognement épuisé. Vif les considéra d’un
œil prudent. Aucun membre de la meute ne leur sauta dessus malgré leur faim.
Chacun avait dû se rendre compte que ces rats n’étaient pas de bonnes proies.
Tandis qu’il les fixait avec nervosité, Lucky sentit la présence d’Alpha à ses
côtés.


Les deux chiens fixèrent la pluie à l’extérieur.


—    Nous ne sommes pas plus en sécurité,
marmonna le demi-loup. On ne sait pas ce qui a empoisonné la région et c’est de
pire en pire.


Lucky secoua la tête.


—    On dirait qu’il n’existe aucun moyen
de lui échapper.


—    Même Eclair ne nous protège pas,
gronda Alpha. Il apporte la mauvaise pluie. Quand cet orage sera passé, nous
devrons nous dépêcher de filer. Aucun chien ne peut plus vivre ici.


Certains chiens l’entendirent et se mirent à marmonner
entre eux, à gémir d’inquiétude. Daisy aplatit son petit corps contre le sol et
essaya de se cacher sous la fourrure épaisse de Martha.


—    Cela me rappelle le jour du Grand
Grognement, geignit-elle.


—    Elle a raison, enchérit Mickey,
lugubre. On dirait le jour où mes deux-pattes sont partis. Le sol tremblait et
il y avait cette terrible odeur dans l’air.


—    Je chassais à côté du chemin de la
boîte mobile et un serpent noir s’est cassé en deux au-dessus de ma tête, leur
apprit Clac. Quand il est tombé, l’énergie invisible a mis le feu au sol.
J’aurais pu brûler vif.


—    Je m’en souviens, intervint Flèche.
Jérémy a manqué d’être englouti quand la terre s’est ouverte.


—    Moi j’aurais pu être assommée par la
chute d’un arbre, annonça Lune. Un peu plus et j’étais morte avec mes chiots -
ils avaient à peine ouvert les yeux.


—    Lucky et moi étions à la fourrière ce
jour-là, prisonniers de cages en fer verrouillées, les informa Grâce, avec une
pointe de fierté. Il n’y avait rien à faire sauf prier pour notre survie.
D’autres chiens n’ont pas eu notre chance.


Riff s’approcha doucement de Lucky, regarda à droite et à
gauche et murmura du coin de la bouche :


—    C’est quoi, le Grand Grognement, dis
?


Elle semblait gênée de ne pas savoir.


Surpris, Lucky ouvrit la mâchoire et la referma. «
Comment un chien peut-il ignorer ce qu’est le Grand Grognement ! »


Puis il comprit. Évidemment ! Riff était née après ! Cette
pensée le frappa avec force avant de le ragaillardir. Un jour, le Grand
Grognement appartiendrait au passé et plus aucun chien sur Terre ne
serait là pour en témoigner directement. Des chiots continueraient à
naître et à survivre - Riff en était la preuve vivante. Le Grand Grognement ne
marquait pas la fin du monde. Pas encore.


—    Il n’y a pas pire, Riff. Ce jour-là, le
monde a tremblé, la ville s’est effondrée et les deux-pattes se sont
enfuis très loin. Même Terra-Canis a tremblé ce fameux jour. De nombreux chiens
sont morts.


—    Oh ! s’exclama Riff. Je suis contente
de n’avoir rien vu.


Lucky frotta sa truffe contre la sienne.


—    Moi aussi, Riff.


Il se tourna vers l’entrée de la cavité. Il entendait au
loin le grondement de la rivière. Elle s’écoulait vite, tumultueuse, comme si
elle devait se rendre quelque part sur les ordres du Chien-Rivière.


Et où l’eau les mènerait, la meute irait. Dès que cette
pluie dangereuse aurait cessé.













Chapitre 6


la moitiÉ de la meute somnolait sur le sol
sablonneux de la cavité quand Lucky leva la tête et dressa l'oreille. Le
rugissement de l’averse avait cédé la place à un ruissellement régulier.


Assis devant l’entrée, Alpha et Grâce observaient les
alentours. Lucky s’approcha d’eux à pas feutrés. Effectivement, la pluie avait
cessé, laissant un dédale de rigoles et de flaques. Dans le lit asséché
s’enchevêtraient de vrais ruisseaux coulant entre les pierres en de la rivière.


Alpha jeta un coup d’œil à Lucky avant de retourner à la
vallée détrempée. Le demi-loup paraissait nerveux. Cette pluie aura effacé
toutes les odeurs, marmona-t-il. On tient peut-être une occasion de se débarrasser
des Chiens Méchants... Cela dit, ils peuvent aussi nous attaquer par surprise.
Nous devons rester sur nos gardes. Bêta, préviens les patrouilleurs. Lucky,
puisque tu es la, annonce le départ.


Ils entendirent la rivière avant de la voir. Ils gravirent
une crête érodée et la découvrirent enfin ; coléreuse, rapide, écumante. En son
centre, l’eau blanche se fracassait sur des arêtes rocheuses. De l'écume jaune
tourbillonnait au niveau des berges.


—    Soyez prudents ! cria Alpha. Si l’un
de vous tombe, je n’enverrai pas Martha à son secours ! Compris ? Je ne
risquerai pas la vie de deux chiens.


Lucky jeta un coup d’œil à l’immense chienne d'eau.


—    Chien-Rivière, protège-nous,
pria-t-elle.


Solennelle et sérieuse, Martha ne s’opposa pas à


Alpha. Même elle était intimidée par le courant agité et
meurtrier.


Un par un, ils progressèrent à la queue leu leu vers
l’aval, gardant autant que possible leurs distances avec l’eau. La force du
torrent à proximité faisait frissonner Lucky jusqu’au bout de la queue. Si l’un
d’eux tombait, on ne le reverrait plus jamais.


Cette marche lui mit les nerfs à vif. Plus d’une fois il
entendit Daisy gémir de peur. Scarabée et Épine tremblaient comme des feuilles,
la queue enroulée contre leur flanc. Les adultes sur le qui-vive tressaillaient
au moindre bruit de branche cassée ou de cailloux qui dégringolaient.


Quand la vallée s’aplanit enfin, la rivière se calma et
s’élargit en une belle plaine sablonneuse. Instinctivement, les chiens se
déployèrent loin de sa berge. Lucky les entendit haleter de soulagement.
Pourtant, même si le terrifiant torrent écumeux était loin derrière eux, ce
nouveau paysage déconcertait Lucky. Il était vaste et très exposé. Il
s’arrêta. Devant lui, Mickey, indécis, reniflait l’air. Vif poussa un long
grognement dubitatif.


N’étant plus canalisée dans son lit étroit, la rivière se
séparait en plusieurs ruisselets argentés. Le plus grand contournait deux îlots
couronnés de pins miteux. Lucky scruta la vaste plaine et constata avec
désarroi que la vallée bifurquait elle aussi dans plusieurs directions. Au
loin, il distingua au moins trois passages étroits entre les petites collines.


« Oh ! Chien-Rivière ! Et maintenant ? Suivons-nous ton
cours principal ou l’un de tes bras ? »


—    Où allons-nous maintenant ?


En écho aux pensées de Lucky, Clac fît un pas hésitant et
se tourna vers Alpha.


Tous les chiens lui faisaient face, les yeux pleins
d’espoir. Mais Alpha se contentait d’observer un bras de rivière après l’autre.
Il avait le poil légèrement hérissé, la queue basse. Lucky remarqua que son
extrémité remuait avec nervosité. Alpha refusait de croiser le regard de sa
meute. Autour de lui, les chiens se dévisageaient, grognaient et marmonnaient,
les oreilles rabattues en arrière par l’angoisse.


—    Alpha, répéta Lucky avec douceur.
Quelle route choisissons-nous ?


Alpha continua de fixer l’horizon.


—    Silence. Je réfléchis, finit-il par
dire, même si tous perçurent l’indécision dans sa voix.


« Alpha n’a aucun plan. »


Soudain, Grâce s’avança avec assurance. Les oreilles
dressées, la queue haute, elle s’adressa à la meute d’une voix ferme :


—    Vous tous ! Je vous demande du
sang-froid et du calme. Il s’agit d’une décision très importante à prendre.
Soyez patients.


Puis elle trottina de chien en chien, regarda chacun
droit dans les yeux, attendit que l’un d’eux ose la défier. Lucky ne la
reconnaissait plus. Grâce avait évoqué la fourrière, mais elle n’était plus la
gentille femelle qu’il y avait rencontrée. Elle avait accusé Lucky de trahison.
Elle s’était rangée aux côtés de ceux qui détestaient les Chiots Méchants. Elle
avait plaqué Lucky au sol quand Alpha voulait le balafrer à vie...


Mais au moins, Grâce avait le cran et la rapidité
d’esprit nécessaires pour intervenir quand Alpha pataugeait.


À présent, elle reniflait les différents bras de la
rivière, marchait avec précaution dans la boue, levait sa tête fine pour humer
les vallons.


Les narines soudain dilatées, elle bondit en avant. Grâce
à ses longues pattes, elle disparut rapidement hors de vue derrière une petite
colline.


Elle réapparut au bout d’un moment et remonta à la
vitesse de l’éclair le vallon jusqu’à la meute. Arrivée près d’eux, elle aboya
avec joie.


—    Par ici ! Il y a des poissons dans
l’eau et je n’ai pas vu d’écume jaune. S’ils ont survécu, nous pouvons longer
cette rivière sans danger !


—    Bien ! s’exclama Alpha, à nouveau sûr
de lui. Suivez-moi !


Il considéra chaque chien avant d’ouvrir fièrement la
marche. Aussitôt, le reste de la meute trottina derrière lui.


Lucky n’en croyait pas ses yeux. Aucun d’entre eux
n’avait donc remarqué l’instant de faiblesse de leur chef ? Tous avançaient
avec respect dans son sillage, comme si Grâce ne venait pas de lui sauver la
mise !


Clac doubla Lucky au pas de course et lui décocha un
regard amusé. Celui-ci rattrapa la petite femelle brun-roux et blanche.


—    Qu’y a-t-il de si drôle, Clac ?
s’emporta-t-il.


—    Rien. J’ai remarqué ton air
malheureux. Eh bien, tu vois, tout est rentré dans l’ordre ! Alpha est un bon
chef, Lucky. Il est fort. Nous lui faisons tous confiance et nous ne devrions
pas cesser de croire en lui. Tu comprends ?


Elle accéléra et s’éloigna.


Lucky s’arrêta net. Il aimait bien Clac. Il savait que
les apparences étaient parfois trompeuses mais là, il avait l’impression
d’avoir été réprimandé. « Comment a-t-elle su que je doutais d’Alpha ? »
Parfois, les subtilités des relations entre membres de la meute donnaient la
migraine à Lucky.


Il soupira et reprit la route. « Elle a peut-être raison.
Je ferais mieux de ne pas tant m’inquiéter. »


Clac rejoignit la meute qui avait disparu derrière une
petite colline. Alors qu’il hâtait le pas, il entendit un aboiement affolé.
Oubliant sa perplexité, il piqua un sprint et rattrapa les autres. Tous les
chiens s’étaient arrêtés. Soudain, Lucky s’étrangla, ses poils se
hérissèrent...


Des maisons de deux-pattes !


Devant eux, quelques bâtiments se groupaient le long
d’une des routes de deux-pattes. Dures comme la pierre, elles faisaient mal aux
coussinets des chiens qui marchaient trop longtemps dessus. « Il doit y avoir
une ville au bout, nichée dans la vallée, à la lisière d’une autre forêt de
pins à flanc de colline. » Entre les toits rouges et gris et les maisons
basses, Lucky aperçut des arbres espacés avec régularité et d’autres chemins en
pierre dure, ainsi que des panneaux et des lumières que les deux-pattes
plaçaient toujours à côté. Les lumières ne clignotaient plus, elles semblaient
mortes. Comme il n’y avait pas de hauts bâtiments en pierre transparente ici,
on voyait les collines au loin. Il s’agissait d’une colonie de deux-pattes bien
moins importante que la vieille ville de Lucky.


De plus, les maisons paraissaient avoir été moins
endommagées par le Grand Grognement, constata Lucky tandis que ses compagnons
avançaient à pas prudents. Avec leurs murs blancs intacts, leurs toits en bon
état et leurs petits jardins clôturés, elles pouvaient très bien encore abriter
des deux-pattes. Ce qui ne serait pas une bonne nouvelle pour la meute de
Chiens Sauvages.


—    Je n’aime pas ça, grommela-t-il.


Il avait à peine prononcé ces mots qu’une boule de poils
blanche manqua de le renverser. Petit Soleil sprintait vers une rangée de
maisons, sa queue ébouriffée battant l’air, ses longues oreilles blanches
rabattues en arrière par la vitesse, aboyant de plaisir.


—    Lucky ! tonitrua Alpha. Ramène ce rat
à poils longs ici !


« Oh ! Petit Soleil ! » Lucky fonça à sa poursuite sans
gaspiller son souffle à aboyer. Comme elle avait de petites pattes, il n’eut
aucun mal à la rattraper, malgré tout l’enthousiasme de la chienne.


—    Arrête-toi, Petit Soleil !
ordonna-t-il en lui mordillant la queue. Stop !


Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et continua
sa course, la queue hors de portée de ses crocs.


—    De la nourriture ! De la vraie
nourriture ! Des couchages confortables ! Viens, Lucky !


Cette fois, il lui pinça le flanc et mordilla la chair
sous la robe soyeuse.


—    J’ai dit : Stop !


Il n’en croyait pas ses yeux. Après toutes les épreuves
qu’ils avaient traversées, elle redevenait un chienchien à la vue d’une porte
d’entrée de deux-pattes.


—    STOP !


Lucky la saisit par la peau du cou, l’obligea à s’arrêter
et la secoua.


Elle se tortilla pour se libérer, poussant des cris aigus
et désespérés.


—    Lâche-moi ! Lâche-moi, espèce de
brute !


Tout en râlant, Lucky la plaqua au sol avec sa mâchoire
et se retint d’enfoncer pour de bon ses crocs dans son cou. Elle se débattait
un peu moins ; Lucky aperçut Alpha qui les observait avec attention.


Il secoua Petit Soleil une nouvelle fois.


—    Rejoins la meute maintenant. Tu
préfères qu’Alpha te jette dans la rivière avec les poissons ? Martha ne
viendra pas te chercher.


Sous lui, Petit Soleil se calma avant de se mettre à
trembloter.


—    S’il y a des deux-pattes dans ces
maisons, ce ne sont pas les tiens. Ils te considéreront comme un animal
sauvage. Tu sais que j’ai raison. Reviens, murmura-t-il. Et prépare-toi à
présenter des excuses.


Petit Soleil cessa de lutter, vaincue, et Lucky l’aida à
se relever. Elle tremblait comme une feuille quand elle arriva devant son chef.


Elle bascula sur le côté et lui présenta son ventre en
signe de soumission. Elle semblait pétrifiée. « Elle agit enfin raisonnablement
», songea Lucky, soulagé. La truffe dans la poussière, elle frappa le sol avec
sa queue, l'air malheureux.


—    Je suis désolée, Alpha, geignit-elle.
Je n’ai pas réfléchi. Je n’arrivais pas à réfléchir.


Alpha la foudroyait du regard. Lucky retint son souffle.
Il n’osait même pas intervenir pour la défendre. La jeune Riff s’approcha de
Petit Soleil et la poussa du museau en signe de réconfort.


Lucky fut touché par son geste. Alpha, lui, fit une
grimace de dégoût.


—    Comment ma meute en est-elle arrivée
là ? Ce n’est qu’un ramassis de Chiens-en-Laisse imbéciles !


Lucky ouvrait la gueule pour répondre quand il fut interrompu
par un léger bruit dans la maison de deux-pattes la plus proche.


—    Il y a quelqu’un là-dedans !
s’exclama-t-il, oubliant les ennuis de Petit Soleil.


« Chiens d’En Haut, protégez-nous. Ça ne présage rien de
bon. »


—    Je ne vois pas de deux-pattes,
déclara Alpha. Allons inspecter cet endroit. Il y aura peut-être de la
nourriture. Mais redoublez de vigilance.


D’un geste de la tête, il conduisit les chiens à l’ombre
d’un mur en pierre, puis ils longèrent furtivement le trottoir dur. Lucky lança
un regard nerveux en direction de la maison où il avait entendu du bruit mais
aucun deux-pattes n’apparut. Peut-être s’agissait-il d’un rat ou d’un
griffeur... Néanmoins, des deux-pattes pouvaient très bien se dissimuler dans
les parages. « Comme celui que j’ai croisé en ville, avec sa boîte
chauffante... celui qui était en colère. »


Il trouvait bizarre de marcher à nouveau sur la surface
en pierre dure, après l’herbe tendre, les feuilles, la terre boueuse. Même
l’odeur lui rappelait des souvenirs. Quand il baissa le museau pour renifler le
sol, il fut surpris d’être assailli par une bouffée de nostalgie pour son
ancienne vie citadine.


Les Chiens Sauvages, eux, commencèrent à se lamenter.


—    C’est quoi, ce truc ? résonna la voix
de Dyna, angoissée.


—    Ce n’est pas de la pierre, en tout
cas, couina Vif. Baisse d’un ton !


Clac renifla le sol, les poils hérissés.


—    Je n’aime pas cette odeur.


—    Moi si ! s’exclama Daisy.


—    Moins de bruit, j’ai dit, intervint
Vif.


—    Ça fait mal sous les pattes, se plaignit
Epine à voix basse.


Lucky leur lança un regard exaspéré.


—    Vous vous y habituerez. Les
deux-pattes marchent dessus tout le temps.


—    Les Chiens-en-Laisse aussi, ajouta
fièrement Bruno. Il n’y a pas de quoi avoir peur.


—    Exact, enchérit Daisy avec malice.
Faudra apprendre à être aussi résistant qu’un Chien-en-Laisse !


À l’avant, Grâce émit un bruit rauque, soit d’agacement,
soit d’amusement.


—    Et, ajouta Lucky, il y a une chose
dont vous pouvez être sûrs. S’il y a des deux-pattes dans les parages, il y
aura forcément de la nourriture. Des proies que vous n’aurez ni à chasser, ni à
tuer. Croyez-moi, la nourriture a un goût très différent quand vous n’êtes pas
obligé de l’attraper !


—    Je suis d’accord, acquiesça Daisy
avec émotion. Quand vous n’êtes pas trop fatigué pour la dévorer aussi.


Cette conversation parut remonter le moral des Chiens
Sauvages. Clac et Dyna, plus enjouées, échangeaient des regards optimistes et
trottinaient en levant les pattes plus haut. Même Lune avait l’oreille dressée,
signe qu’elle se réjouissait à l’avance. Soudain, Alpha interpella Lucky.


—    Qui est le chef de cette meute ?
demanda-t-il froidement, la mine renfrognée. Toi ou moi, chien des rues ?


Lucky se mordit la langue pour ne pas répondre : « Grâce
».


—    Désolé, Alpha, murmura-t-il.


—    Fais attention où tu marches, lui
conseilla le demi-loup. Ah !


Il s’arrêta au coin de la rue. La meute se tut ; Petit
Soleil poussa un long geignement.


Lucky avala sa salive. Le centre de la colonie de
deux-pattes s’étendait devant eux, immense et à découvert, un endroit où ils
seraient visibles et vulnérables. D’un pas hésitant, ils s’avancèrent au bout
de leur rue étroite.


Le Grand Grognement avait provoqué moins de dégâts ici
qu’en ville. Il y avait des pierres transparentes brisées partout
mais aucune maison détruite. Devant eux s’offrait une grande étendue d’herbe
nette parsemée d’arbres bien entretenus et ornée d’un bassin d’eau bleue
en son centre. Un énorme nid en désordre était coincé parmi les roseaux au
bord.


—    Des cous blancs, chuchota Bella. Que
tout le monde fasse attention !


Lucky avait toujours respecté et surtout évité ces gros
oiseaux aquatiques.


—    Tout va bien. Le nid est abandonné.


—    Exact, confirma Bruno. Je ne vois pas
de cous blancs dedans.


Mickey frissonna, mal à l’aise.


—    Je ne vois aucun oiseau nulle part,
moi. Même dans les arbres.


Les chiens pénétrèrent dans l’espace à découvert et
contemplèrent les alentours, Lucky eut brusquement envie de vomir.


Deux corps sans vie gisaient sur la pierre dure et noire,
un autre dans l’herbe, un autre encore à demi immergé... Des corps en
décomposition... Des corps de...


Petit Soleil poussa un cri d’horreur.


—    Des deux-pattes !!













Chapitre 7


les
chien-en-laisse poussÈrent une salve d’aboiements de chagrin
et de douleur. Même Lucky ressentit une grande et affreuse tristesse.


Les deux-pattes semblaient avoir été frappés par
surprise. Lucky en aperçut quelques autres - un accroché à une clôture, un
autre debout contre la porte d’une maison. Certains avaient les yeux grands
ouverts et vitreux. D’autres montraient des orbites vides. « L’œuvre des
corbeaux... Même eux sont partis. » Et puis il y avait quelque chose d’étrange
dans leur fourrure - grise, elle avait la texture de l’écorce mouillée. De la
bave jaune marbrait leurs lèvres ; le bout de leurs pattes était bleu et virait
au noir.


Lucky avala sa salive. Des deux-pattes pareils à ceux-là
lui donnaient des restes sous les bancs des parcs, lui caressaient la tête
distraitement, lui lançaient de la nourriture depuis leurs Cantines. Même ceux
de la fourrière l’avaient nourri, lui avaient apporté de l'eau, offert un
endroit assez confortable où dormir. Certains lui avaient balancé des coups de
pied ou crié dessus aussi. Mais aucun ne méritait de finir de cette manière.
Lucky devina qu’ils étaient morts depuis quelque temps. Certains avaient été
attaqués par des renards ou des oiseaux, d’autres étaient déjà à l’état de
squelette. L’odeur écœurante de la mort flottait sur toute la colonie.


« Ils auraient dû être remis à Terra-Canis, pensa Lucky,
l’estomac barbouillé. Pourquoi personne ne s’est occupé d’eux ? »


—    Ce sont nos deux-pattes, gémit Petit
Soleil, bouleversée. Ils sont ici ?


—    Peut-être, répondit Mickey qui
s’allongea à côté d’elle, affligé. Nous ne les avons jamais trouvés, pas vrai ?


—    Non, pitié, non ! pleura Martha.


—    Taisez-vous ! Je vous ordonne de
faire silence ! On entendait à peine les aboiements de colère d’Alpha tellement
les Chiens-en-Laisse clamaient leur peine.


—    Nos deux-pattes... s’écria Daisy
tandis que Bruno lâchait des mugissements rauques et étranglés. Nos deux-pattes
sont morts !


—    SILENCE ! beugla Alpha, mais aucun
chien ne l'écoutait.


« Ils sont hystériques et je les comprends. Mais cela ne
peut pas continuer ainsi. »


Saisissant Mickey par la peau du cou, Lucky lui souleva
la tête et le secoua doucement.


—    Écoute, jappa-t-il. Écoutez-moi tous
! Ces cadavres ne sont pas ceux de vos deux-pattes. C’est impossible.


—    Comment le sais-tu ? s’énerva Mickey.


—    Vous les connaissiez très bien. S’ils
étaient là, vous sentiriez leur odeur. Ils se sont enfuis ! Ceux-là
vivaient ici, ils ont été pris au piège. Ils ont dû être tués le jour du Grand
Grognement. Ce ne sont pas les vôtres ! Nous ne sommes pas du tout près de la ville.


—    Lucky, tu ne comprends pas...


Parmi le chaos et la détresse, l’inspiration frappa Lucky
telle la foudre.


—    C’est bon signe, Mickey ! Vous tous,
écoutez-moi ! J’ai une excellente nouvelle !


Enfin, un des Chiens-en-Laisse cessa de mugir et se
tourna vers Lucky. Mickey le dévisagea comme si son camarade avait attrapé la
maladie mortelle de l’eau, comme s’il s’attendait à voir une mousse jaune
sortir de sa gueule.


—    Une excellente nouvelle ? geignit
Petit Soleil.


—    Ces deux-pattes ont été piégés,
répéta patiemment Lucky. Regardez leur position : ils essayaient de s’échapper.
Ils n’arrivaient pas. Au contraire, ils cherchaient à partir.


Mickey fixa les corps en tremblant.


—    Mais ils n’ont pas pu s’enfuir...


—    Vous ne comprenez pas ? s’écria
Lucky. Voilà ce que serait devenus vos deux-pattes s’ils étaient restés pour
vous. Vous vous demandiez pourquoi ils étaient partis. Eh bien, voilà pourquoi
! Tu comprends maintenant, Daisy ?


Il poussa doucement la petite westie avec le museau.


—    Vos deux-pattes ne voulaient pas
partir. Mais s'ils étaient restés, ils seraient dans le même état qu’eux.


Les Chiens-en-Laisse s’assirent lourdement tour à tour.
Encore secoués, songea Lucky, mais au moins ils avaient cessé de hurler à la
mort. Même Alpha lui décocha un regard à la fois exaspéré et reconnaissant.


—    Je ne voyais pas les choses ainsi,
avoua Daisy à voix basse.


—    Alors cela veut dire que mes
deux-pattes sont en lieu sûr ? demanda Petit Soleil en reniflant ses
coussinets.


—    En lieu sûr et vivants, ajouta Lucky.
Parce qu’ils ont échappé à temps au Grand Grognement et à la terre empoisonnée.


Les Chiens-en-Laisse se relevaient à présent. Ils
s’ébrouèrent d’un air embarrassé. Martha se concentra très fort sur ses pieds
palmés et entreprit de se mordiller les griffes. Mickey se gratta longuement
l’oreille.


—    Bien, grommela Bruno. On ne va pas
rester ici. Lucky secoua la tête. Il ne put s’empêcher d’entendre les murmures
abasourdis des Chiens Sauvages autour de lui.


—    Quel comportement bizarre ! murmura
Lune à Vif.


—    Excentrique, oui, enchérit son
compagnon. Je les croyais devenus des Chiens Sauvages.


—    Raté, ironisa Jérémy. Ils voient une
poignée de deux-pattes morts et ils ne peuvent plus se contrôler. Humpff.


—    Mère-chien, jappa Scarabée, je ne
comprends absolument rien.


Lune lui lécha l’oreille.


—    Chut, Scarabée. Nous sommes dans le
même cas que toi. J’essaierai de t’expliquer plus tard. Évitons de faire
davantage de peine aux Chiens-en-Laisse, d’accord ?


« Mais Scarabée a raison, pensa Lucky lugubrement. Ils ne
sont plus censés être des Chiens-en-Laisse. »


Soudain, Grâce aboya avec autorité, ce qui calma aussitôt
la meute.


—    Votre attention, s’il vous plaît !
J’ai l’impression que l’air s’épaissit. L’orage revient. Trouvons-nous vite un
abri !


Le ciel, en effet, s’était assombri, comme si les Chiens
d’En Haut se rassemblaient au-dessus des nuages pour livrer une nouvelle
bataille.


—    Où allons-nous nous cacher ? s’enquit
Epine.


—    Regarde autour de toi, gamine,
répondit Grâce, amusée. Ces maisons de deux-pattes paraissent stables et ils
n’en ont plus besoin.


Elle jeta un regard désolé en direction des
Chiens-en-Laisse.


—    Je suis d’avis de continuer, déclara
Flèche en lorgnant les cadavres. Je n’aime pas cet endroit.


—    Nous ne pouvons pas rester dehors
sous la pluie, intervint Lune qui couvait ses grands chiots du regard. Tu ne le
sais pas depuis le temps, Flèche ?


—    Lune a raison et Bêta aussi, bougonna
Alpha. Trouvez une maison de deux-pattes dans laquelle nous pourrons nous
abriter.


« Il n'a aucun mal à prendre une décision quand un autre
chien fait une bonne suggestion. »


—    Mais le bruit de tout à l’heure...
protesta timidement Épine.


—    Un rat que nous avons dérangé,
supposa Lucky Aucun deux-pattes n’a survécu, ça j’en suis sûr.


Martha frémit à côté de lui.


—    J’ai bien peur que Lucky ne dise
vrai...


En rangs serrés, la meute s’engagea sur le chemin de
pierre dure en zigzaguant délicatement entre les corps.


—    Celui-là ? suggéra Clac en désignant
un long bâtiment bas.


—    Pas assez d’issues, trancha Alpha.


Avant que Clac ne propose la maison à l’arrière, Alpha
décréta :


—    Et celle-ci est trop proche de
l’autre... nos ennemis pourraient s’y camoufler.


—    Celle-là ? demanda Lune en montrant
du museau une maison en bois.


—    Trop frêle. Continuons à chercher.


« Il fait le difficile ? Ou veut-il montrer que c’est
toujours lui le chef ? »


Apparemment, Clac abandonna la partie. Elle s’approcha de
Lucky et de Riff.


—    Pour être honnête, Lucky, je ne
pensais pas qu’une poignée de deux-pattes morts bouleverserait autant tes amis.


—    Laisse-leur le temps de s’habituer à
la vie sauvage, rétorqua Lucky.


Quand Clac lui décocha un regard surpris, il baissa la
tête pour s’excuser. « Je ne devrais pas être sur la défensive. Clac a raison.
»


—    Eh bien... cela ne fait pas très
longtemps qu’ils ont perdu leurs deux-pattes. À mon avis, ils représentaient un
peu leur meute. Imagine si tu perdais la tienne, si tu te retrouvais seule.


Clac demeura muette quelques secondes.


—    Quel dommage, soupira-t-elle en
secouant sa queue courtaude. Ces deux-pattes auraient fait un festin de
roi.


—    Clac, parle moins fort ! Ils vont
t’entendre.


—    Pourtant...


—    Si tu trouves que les Chiens-en-Laisse
sont bouleversés, comment penses-tu qu’ils réagiront si tu suggères de manger
des deux-pattes ! déclara Lucky sur un ton dur. De toute façon, ils ne sont pas
comestibles. Tu les as sentis ?


L’air dubitatif, Clac s’approcha d’un cadavre pour le renifler.
Dans un jappement, elle se hâta de rejoindre Lucky.


—    Tu as raison. Ils sentent la rivière
fétide.


—    Ils sont restés allongés sous la
mauvaise pluie un bon moment.


—    Ici !


Le cri tonitruant d’Alpha les figea tous sur place. Il se
tenait avec raideur à côté d’un panneau en pierre transparent brisé, encastré
dans un mur solide.


—    Nous nous abriterons ici.


—    Excellente idée, grogna Dyna. Il
commence à pleuvoir.


Lucky sursauta quand deux grosses gouttes s’écrasèrent
sur sa truffe. Bientôt, la pluie tambourina régulièrement. Les chiens se
faufilèrent à travers le panneau et pénétrèrent dans une grande pièce remplie
de tables et de banquettes renversées. Ils découvrirent un peu partout des
carrés de fourrure blanche de deux-pattes, des bouteilles en pierre
transparente remplies de liquide rouge et épais ou de liquide blanc de la
poudre salée, des pots cassés qui avaient contenu des fleurs encore intactes.
Flèche en renifla un.


—    Pas étonnant qu’elles n’aient pas
fané, constata-t-elle. Ces fleurs sont fausses. Elles sentent le chemin en
pierre dure.


—    Quel est cet endroit ? demanda
Scarabée qui examinait l’étrange pièce pendant que les autres se rassemblaient
et observaient.


Lucky poussa les tables avec le museau et lâcha un cri de
joie.


—    C’est une Cantine !


—    Une quoi ? s’exclama Vif, une oreille
dressée.


—    Une Cantine. Les deux-pattes se
réunissent dans ce genre de lieu pour manger ensemble, comme une meute. Chacun
son tour, un peu comme nous, pendant que leurs chasseurs leur apportent la
nourriture. Ensuite, ils mettent des grains salés et de la sauce rouge sur les
proies.


Alpha eut un gémissement incrédule.


—    Et il y avait toujours beaucoup de
nourriture. Les deux-pattes ont des chasseurs hors pair, expliqua Lucky. Parfois,
ils ne finissaient pas leurs proies, alors ils me donnaient leurs restes.


—    Non ? s’exclama Lune, sceptique. De
bon gré ? La nourriture qu’ils ne voulaient pas ?


—    Vraiment ! Je sais que cela paraît
étrange, mais cela arrivait assez souvent.


—    J’ai vu un de ces endroits en ville,
intervint Grâce. Lucky dit la vérité. Un gentil deux-pattes, là-bas, lui a
donné de la nourriture qu’il avait en trop.


—    De la nourriture en trop ! siffla
Alpha. Un gentil


deux-pattes !


—    Il reste peut-être quelque chose à
manger, enchaîna Lucky sans s’attarder sur le ton méprisant du chef.


Il renifla une porte à double battant.


—    Là ! La réserve de la Cantine !


Le centre de la pièce était couvert d’eau qui jaillissait
de temps à autre d’un tuyau cassé. Cette eau était propre. Lucky se pencha pour
en laper un peu. Il n’avait rien goûté d’aussi délicieux depuis longtemps. Se
léchant les babines, il examina les boîtes en acier contre les murs, tandis que
les autres entraient à pas prudents derrière lui. Ils tressaillirent devant les
portes battantes mais poussèrent des cris de joie en découvrant l’eau propre et
fraîche.


Soudain, à côté de lui, Grâce émit un long geignement
rauque.


« Elle se souvient peut-être de la peur qu’elle a eue
dans la réserve de cette autre Cantine, quand nous avions trouvé ce deux-pattes
mort. Pourtant, regarde ce qu’elle est devenue : elle dirige la meute avec
assurance chaque fois qu’Alpha perd le contrôle et une rue entière jonchée de
cadavres de deux-pattes ne l’inquiète pas. »


L’ancienne Grâce lui manquait malgré tout, même s’il
valait mieux la voir ainsi, dure et indépendante, plutôt qu’effrayée et prête à
prendre les pattes à son cou.


« Le monde est devenu un endroit si dangereux. Un peu
d’endurance ne leur ferait pas de mal à tous. »


Mickey tapota une des grosses boîtes en acier.


—    Vous avez vu ?


—    Elles ne s’ouvrent pas, l’informa
Lucky. Elles sont toujours fermées.


—    Tu crois ? répliqua Mickey
malicieusement.


À l’aide de ses griffes, il en crocheta une et, d’un coup
de patte habile, la tira vers lui. Elle s’entrouvrit dans un craquement.


Impressionné, Lucky observa la scène la gueule ouverte. «
Si seulement j’avais connu ce tour à l’époque ! »


—    Bien joué, Mickey ! aboya Bruno au
moment où tous se précipitaient sur le contenu de la boîte en acier.


Certains aliments étaient trop vieux pour être mangés.
Enrobés de moisissures bleues, ils empestaient... Cependant, beaucoup étaient
encore comestibles. Bruno sortit avec les crocs une grande poêle avec un
couvercle et renversa des grains moelleux par terre. Il y avait aussi des
paquets de nourriture sèche et quand Mickey força une deuxième boîte en acier,
une vague d’eau glacée se déversa sur lui mais ils découvrirent un sac rempli
de disques de viande encore mangeable.


Ils n’avaient pas besoin d’aller chasser. Après ce dur
périple, aucun n’insista pour suivre la discipline de la meute. Nerveuse, Petit
Soleil était restée en retrait au début et Flèche écarquilla les yeux de
surprise quand Jérémy chipa une grosse bouchée de grains sous son nez.
Grâce et Alpha ne semblaient pas fâchés que chaque chien mange à sa faim sans
se soucier de son rang. Il y avait plus qu’assez de viande congelée nourrir la
meute et les chiens étaient si affamés qu'ils l’engloutissaient sans
mâcher.


—    Tu avais raison, Lucky, confirma
Dyna, la gueule pleine. Les Cantines sont des endroits utiles.


Toutefois, Lucky ne put s’empêcher de penser que
la nourriture des deux-pattes n’avait pas aussi bon goût qu’autrefois. Parce
qu’elle était vieille ? Parce qu’il s’était habitué aux proies fraîches et
chaudes ? « Je change sans même le remarquer ».


Étrange aussi qu’il ressente la même chose qu’Alpha. Le
demi-chien goûta à peine à la nourriture des deux-pattes avant de
la repousser. Il regarda sa meute avec un air méprisant, surtout les
Chiens-en-Laisse qui paraissaient se régaler.


—    Cela faisait une éternité que je
n’avais pas mangé de riz ! s’exclama Petit Soleil avec mélancolie en léchant
les derniers grains.


—    Et tu n’es pas près d’en remanger,
répliqua Alpha. Dès que le Chien-Soleil se lèvera demain, les chasseurs iront
en forêt et nous rapporteront de vraies proies.


Petit Soleil soupira.


Quand les chiens furent rassasiés, ils s’installèrent
avec leur groupe de couchage. Après avoir accompli son rituel tour sur
lui-même, Lucky dressa l’oreille pour écouter la pluie qui tombait à verse.
Il se réjouit d’être à l’abri. Dans le coin le plus éloigné du panneau
en pierre transparente brisé. Alpha et Grâce étaient pelotonnés l’un contre
l’autre. Chasseurs et patrouilleurs prirent leurs quartiers sous des tables
renversées. Petit Soleil se coucha seule, au plus près de la pluie qui entrait
par rafales - elle poussait des gémissements attristés. Peut-être ses
obligations d’Oméga la déprimaient-elles finalement, songea Lucky avec
compassion.


Il prit la décision de garder un œil sur la petite
chienne malheureuse avant de se glisser au bord de la tanière de fortune
des chasseurs. Quand une brise froide l'effleura, un frisson lui remonta le
long du dos.


« Chiens d'En Haut, il gèle ! Pauvre Petit Soleil...
Vais-je réussir à m’endormir ? »


Soudain, il sentit de la chaleur contre son flanc.
C’était Riff qui portait une fourrure blanche de deux-pattes entre ses crocs.
Elle en recouvrit Lucky, lui donna un coup de langue affectueux sur le museau
et retourna à sa place au bord de la tanière des patrouilleurs.


Ému, Lucky la regarda s’éloigner, plein de
reconnaissance. « Comment peut-on la considérer comme une créature maléfique ?
Elle a meilleur fond que la plupart des chiens de cette meute. »


Son museau se posa malgré
lui par terre et Lucky, épuisé, sombra dans le sommeil.


Réveillé par la faible lumière du Chien-Soleil, Lucky
s’aperçut que le bruit de la pluie avait diminué. Elle s’était transformée en
bruine au-delà de la plaque de pierre transparente brisée. L’odeur âcre
habituelle lui piqua les narines et quand il risqua un coup d’œil dehors, il
distingua des volutes sifflantes de vapeur qui s’élevaient des flaques. Lucky
s’ébroua.


Les autres chiens se levèrent peu à peu, s’étirèrent et
bâillèrent. Petit Soleil, grelottante, se faufila entre eux pour recevoir les
ordres de Grâce.


—    Tu as dormi, Petit Soleil ? lui
demanda Lucky.


Elle lui lança un regard reconnaissant.


—    Un peu. Merci.


« Pauvre Petit Soleil. Elle fait de son mieux. »


—    Chasseurs et patrouilleurs ! cria
Alpha depuis son coin. Un petit groupe ira explorer le reste de la
colonie des deux-pattes. Bêta vous guidera. Martha et Daisy, vous
raccompagnerez.


—    Vraiment, Alpha ? s’exclama Daisy
dont la queue remuait avec fierté.


Alpha roula des yeux.


—    Tu étais un Chien-en-Laisse. Tu es
habituée à ce genre d’endroit. Sers-toi de tes connaissances pour nous rapporter
des informations utiles. Vois si nous avons des raisons de rester ici et
d’établir notre campement ou si nous ferions mieux de partir.


La langue pendante, Daisy approuva avec empressement. Les
poils de Lucky se hérissèrent contre son gré. Comment Alpha pouvait-il
l'écarter de cette mission de repérage ? Il était un chien des villes, Alpha le
lui répétait assez souvent ! « Il fait ça pour me vexer ! »


Lucky se tourna vers Daisy.


—    Tu veux que je te montre comment on
ouvre une porte de Cantine, Daisy ? Je peux aussi t’expliquer comment trouver
de la nourriture comestible dans une boîte puante.


—    C’est une bonne idée, répondit la
petite chienne. J’ignore tout de ces choses, Lucky.


Alpha pencha la tête et toisa Lucky.


—    Si tu as un problème avec mon choix
d’éclaireurs, je te propose de le dire à voix haute.


—    Pourquoi pas moi, Alpha ? le défia
Lucky. J’ai moi aussi des talents que tu pourrais utiliser.


Le demi-loup examina un de ses ergots.


—    Je pense que Daisy et Martha feront
mieux le travail.


Alors que Lucky prenait une grande inspiration pour
riposter, Vif intervint.


—    Alpha, pourquoi ne l’envoies-tu pas ?
Il connaît bien les colonies de deux-pattes, autant que les Chiens-en-Laisse.
Il a survécu seul dans une ville. Pas eux !


—    Il a raison, Alpha, couina Daisy, les
oreilles plaquées en arrière. Lucky sait tant de choses.


—    Je suis de cet avis, enchérit Clac.


—    Cela me semble évident, ajouta Bella
- son frère croisa son regard et pantela joyeusement, ravi de son soutien.


—    Je suis d’accord, annonça Grâce
calmement. Je pense que Lucky devrait sortir.


—    S’il te plaît. Alpha, l’implora
Martha.


Pendant un bref moment, un feu glacial brilla dans les
yeux jaunes du chef. De son côté, Lucky essayait de calmer sa queue qui remuait
avec frénésie. Alpha ne pouvait plus refuser. Sinon, il donnerait l’impression
de faire passer ses sentiments avant le bien de la meute.


Alpha fronça le museau, il prit un air sournois.


—    J’ai fait de toi un chasseur,
n’est-ce pas ? Alors va chasser. Vif, Clac, Bruno, Mickey et toi, allez
chercher de quoi manger dans la forêt. Les proies seront difficiles à traquer
après cette pluie et nous aurons besoin de tout ce que vous trouverez. Personne
n’avalera plus cette saleté de nourriture de deux-pattes. Vous vous êtes assez
empiffrés hier soir.


—    Nous pourrions en trouver
davantage... commença Vif.


—    C’est moi le chef de cette meute !
aboya Alpha.


—    C’est toi quand...


Les mots avaient échappé à Lucky. Il se mordit la langue.
Qu’aurait-il pu ajouter ? Qu’Alpha était le chef les jours sans problèmes ?
Quand il pouvait s’accaparer une décision de Grâce ?


Tandis que la meute l’observait, la tension était
palpable.


—    C’est toi, le chef, marmonna Lucky.


—    Exact, rétorqua Alpha en montrant les
crocs. Moi et moi seul décide qui part en patrouille. Point final.


Lucky baissa la tête et acquiesça par un grognement. Au
moins, on l’envoyait chasser. Cependant, l’entêtement d’Alpha le mettait en
rage. Et son geste tenait plus de la méchanceté que de l’intelligence. Pourquoi
la meute ne s’établirait-elle pas ici si elle ne courait aucun danger ? Ils
devaient en priorité trouver de la nourriture digne de ce nom, un meilleur abri
dans la colonie des deux-pattes et c’était là que Lucky aurait pu leur rendre
réellement service. Or Alpha se privait de ses connaissances par pure
mesquinerie.


Au fond, Lucky n’était pas mécontent de s’éloigner du
chef et de la Cantine. Quel plaisir de courir à nouveau en pleine nature, la
truffe guettant les proies, la brise fraîche sur sa peau et ses poils. Dès que
les chasseurs eurent quitté la ville, Vif et Clac poussèrent de gros soupirs de
soulagement.


—    Merci, Chiens d’En Haut ! s’exclama
Vif. Enfin de l’herbe sous mes pattes ! J’avais trop mal aux coussinets sur
cette pierre dure.


—    Moi aussi ! enchérit Clac. Je suis
sûre que j'émoussais mes griffes !


Surpris, Lucky les dévisagea tous les deux. D’accord,
c’était agréable de sentir la terre humide sous les pattes, mais comment deux
chiens aussi résistants pouvaient être autant affectés par la pierre dure ?


Lucky se tourna vers Bruno et Mickey. Les deux
Chiens-en-Laisse ne se plaignaient pas mais ils étaient toutefois moins agiles
et assurés sur ce terrain boueux que dans la colonie des deux-pattes. La terre
s’accumulait entre leurs griffes, la gadoue souillait et emmêlait leurs poils.


« Chacun ses préférences, soupira Lucky intérieurement.
Bah, nous devons tous nous adapter à présent. » Dès qu’ils pénétrèrent dans la
pénombre des sous-bois, les chasseurs avancèrent à pas plus prudents sous les
buissons et entre les troncs moussus. Il faisait sombre, la pluie n’était
qu’une brume douce et constante clapotant sur les dernières feuilles. Il serait
plus difficile de pister des proies, en revanche celles-ci auraient peut-être
moins de chances de les sentir approcher.


S’arrêtant dans une petite clairière, Mickey et Vif, les
deux meilleurs pisteurs, levèrent le museau pour humer l’air humide. Les chiens
tendirent l’oreille. Au loin, un oiseau poussa un faible gazouillis. Vif plissa
les yeux.


Je sens quelque chose, marmonna le gros chien. Mais quoi
?


— C’est la seule piste que nous avons, remarqua Bruno.
Autant la suivre.


— Très bien, acquiesça Vif. Mais ouvrez l'œil, au cas où
nous ayons affaire à un blaireau, un coyote ou un... manteau-géant.


Lucky frémit. Le souvenir du dernier manteau-géant qu’ils
avaient rencontré était trop frais dans son esprit - les petits yeux
coléreux, la tête aux oreilles arrondies, le corps massif recouvert de fourrure
noire, les griffes acérées, les mâchoires béantes et le museau couleur de
terre. Tous les chiens fuyaient devant une de ces énormes créatures.


—    J’espère qu’on n’en croisera pas,
rétorqua Clac. Je ne suis pas d’humeur à me battre.


—    Qui sait ? déclara Bruno. Un
manteau-géant ferait une belle prise à ramener à Alpha.


—    Tu plaisantes, j’espère, s’écria Vif.


—    Oui, tu plaisantes ! enchérit Lucky.
Si je vois un manteau-géant, je ferai demi-tour. Autant vous prévenir tout de
suite.


—    Nous serons deux, Lucky, ajouta Clac
tandis qu’ils trottinaient.


—    Trois, intervint Mickey, nerveux.


—    Oh ! Pas de panique ! Il y a peu
d’espoir que c’en soit un, se moqua Vif.


Soudain, il rabattit les oreilles en arrière et inspira.


—    Au nom des Chiens d’En Haut,
qu’est-ce...


Il pila net devant les autres, interrompant leur
bavardage.


—    Ce n’est pas un manteau-géant,
grogna-t-il, les poils hérissés, les pattes raides. Ce sont des chiens !


Une salve d’aboiements agressifs fendit l’air et résonna
parmi les arbres.


—    Ils se dirigent vers nous, hurla
Lucky.













Chapitre 8


vif resta figÉ sur place, horrifié d’avoir fait
l’erreur de les conduire droit vers le danger. Lucky comprit qu’il devait
prendre les commandes temporairement.


—    Formez un cercle, ordonna-t-il.
Préparez-vous à une bataille rangée.


Lucky apprécia le fait que la meute se soit exercée et
entraînée depuis leur désastreuse rencontre avec les Chiens Méchants, quand ils
avaient dû se soumettre par peur. Mickey, Clac et Bruno se placèrent
instantanément sur une ligne défensive. Collés les uns contre les autres, ils
ne montraient aucun signe de panique. Vif, qui s’était remis de ses remords et
du choc, s’ébroua et prit place aux côtés de Lucky, les muscles tendus, prêt à
affronter le danger.


Ils entendaient s’amplifier le craquement des branches et
le bruissement des feuilles mortes à mesure que les chiens s’avançaient
vers eux dans les sous-bois. Combien étaient-ils ? se demanda Lucky. Neuf ? Dix
? Plus ? En tout cas, ils les surpassaient en nombre. Lucky se raidit et montra
les crocs. S’il s’agissait des Chiens Méchants, ses compagnons et lui se
battraient jusqu’au bout.


Quand le premier ennemi surgit des buissons, Lucky
constata avec soulagement que ce n’était pas un Chien Méchant. C’était un drôle
d’animal trapu, avec de longs poils marron hirsutes tachetés de beige. Il
écarquilla les yeux au point d’en montrer le blanc et s’arrêta net. Pris de
frénésie, il pivota et aboya pour prévenir sa meute.


« Ils ne s’étaient pas rendu compte de notre présence non
plus ! » Soudain, ses congénères déboulèrent avec fracas dans la clairière
derrière lui. C’était une bande désordonnée ; tous aboyaient, se bousculaient
les uns les autres tout en poussant des cris d’effroi. Pris de panique, le
chien marron dérapa dans les feuilles et provoqua un « Attention ! » alarmé de
la part d’un chien maigre qui manqua de tomber sur lui. Ces individus
représentaient peut-être une menace, mais ils étaient dix fois moins dangereux
que la bande de Laam.


Le poil hérissé, l’équipe de Vif les toisa et grogna à
l’unisson.


« Content de voir qu’il existe une meute encore moins
disciplinée que celle des Chiens-en-Laisse », ironisa Lucky. Son poil s’aplatit
quand il les renifla prudemment.


Les nouveaux venus, peu sûrs d’eux, jappaient de temps en
temps tout en flairant et en dévisageant les chasseurs. Ils ne paraissaient pas
trop hostiles, malgré leurs aboiements de colère à leur arrivée.


Soudain, Clac poussa un cri de surprise et de joie.


—    Tick !


Sous le regard étonné de Lucky, elle fonça vers les
buissons. Un chien de chasse brun-roux et noir, visiblement estropié,
arriva en boitant. C’était Tick !


« Il a survécu après nous avoir quittés, même avec sa
patte cassée ! se réjouit Lucky. Et il s’est trouvé une nouvelle meute ! »


Tout à coup, il frissonna. La patte de Tick n’était plus
cassée - elle manquait ! On l’avait coupée... non, rongée probablement - et il
n’en restait plus qu’un moignon. La peau avait recouvert l’extrémité plissée et
sans poils mais il n’y avait plus de plaie ouverte. Lucky échangea un regard
choqué avec Bruno et Vif.


Pourtant, son absence ne semblait pas gêner Tick. Il
s’avança vers eux sur trois pattes avec aisance et donna des coups de langue
affectueux à Clac.


—    Que fais-tu là, Clac ? Et vous autres
? s’enquit-il. Je pensais que vous vous étiez trouvé un nouveau camp, après le
passage de ce nuage noir.


—    Oui, mais... commença Clac.


Tick se secoua.


—    Peu importe. Nous n’avons pas le
temps, annonça-t-il en jetant un coup d’œil nerveux pardessus son épaule.
Ecoutez-moi, vous devez quitter cette forêt. Maintenant !


Lucky allait lui demander pourquoi quand un grand
craquement et un bruit de branches brisées les réduisirent au silence.


Le chien qui émergea des taillis était une créature
gigantesque. Son pelage ras était parsemé d’affreuses plaques pelées, rouges, à
vif. Son visage carré était enflé et tordu. Mais ses yeux surtout étaient
dérangeants. Larges et dilatés, ils étaient quasiment du même jaune fluo que
les fourrures de ces sinistre deux-pattes en patrouille.


Tick et ses camarades s’aplatirent au sol, emplis de
crainte.


—    Terreur ! jappa le chien marron.


Le chien laid et massif les examina en ricanant avec
mépris.


Après un rapide coup d’œil à son équipe, Vif s’avança et
baissa la tête en signe de respect pour celui qui devait être l’Alpha.


—    Salutations. Nous faisons partie
d’une meute qui traverse votre forêt. Nous sommes à la recherche d’un nouveau
territoire. Nous partirons bientôt.


Ses yeux jaunes brillant, la créature ne dit mot.


—    Nous permets-tu en tant qu’Alpha de
chasser sur ces terres pendant quelques voyages du Chien-Soleil ? continua Vif.


L’oreille tendue, Lucky écoutait, impressionné. Cet Alpha
à la mine patibulaire ne pouvait rejeter une requête exprimée si poliment. Vif
était intelligent et raisonnable ; il était également grand et fort. Aucun
chien ne ferait la sourde oreille.


Tout à coup, Lucky songea que Vif serait l’Alpha idéal
s’il arrivait malheur au demi-loup... Grâce, puis Vif seraient les candidats
tout désignés pour prendre la tête de leur meute.


Dans l’expectative, Lucky et les autres chasseurs se
tournèrent vers le gros chien aux yeux jaunes, qui ne répondait toujours pas.
Brusquement, il se mit à trembler, son pelage mité ondula et soudain, il éclata
de rire. Les frissons se transformèrent en tremblements qui lui secouèrent le
corps tout entier.


Lucky n’en revenait pas. Clac pencha une oreille vers Bruno.
Incrédule, Mickey ouvrit grand la gueule. Vif plissa les yeux... juste
avant que le gros Alpha ne dégaine une patte et lui balaie le museau.


Fous de colère, Lucky et les autres bondirent afin de
prendre sa défense. La meute adverse s’était redressée et même Tick grognait
méchamment.


Le gros chien aux yeux jaunes leva la tête. De la bave
coulait d’un côté de sa gueule.


—    Je m’appelle Terreur, rugit-il. Je
suis la Patte-Avant du Chien-Peur, Roi de tous les Chiens de l'Âme. Montrez-moi
du respect !


Interdit, Lucky jeta un coup d’œil à Vif qui secouait
doucement sa grosse tête.


—    Qu’est-ce que tu marmonnes ? Le
Chien-Peur n’existe pas !


—    Oh que si ! aboya Terreur, si furieux
que sa voix monta dans les aigus. Vous devez tous vous incliner devant lui.


Des postillons jaillissaient de sa bouche, ses yeux
jaunes roulaient.


—    Prosternez-vous devant lui !


Tout autour, sa meute apeurée frémit et se plaqua contre
le sol, le regard rivé sur son visage.


L’Alpha griffa la terre, faisant voler les feuilles.


—    D’où
sortez-vous ? Les étrangers ne sont pas les bienvenus ici. Le Roi des Chiens ne
partage pas ses proies !


Il pivota, leva une de ses énormes pattes... Alors que
Lucky se préparait à bondir hors de sa portée, les griffes de Terreur
s’abattirent avec force sur la patte d’un membre de sa meute.


La petite chienne marron à poil court jappa de douleur et
battit en retraite. Ses compagnons se mirent à grelotter de peur. Les poils de
Lucky se hérissèrent. Quel Alpha infligerait une telle punition à un des siens
sans raison ? Abasourdi, Vif secoua la tête, puis aboya de colère.


—    Tu es fou ! Toi et ton Chien de l’Âme
inventé pouvez aller voir la vraie Terra-Canis ! Je te l’ai expliqué : nous
sommes des voyageurs. Ma meute et moi chasserons dans cette forêt car c’est
notre droit selon les lois du Chien-Forêt. Et si tu sais ce qui est bon pour
toi et ta meute minable, évite de te mettre en travers de notre chemin.


—    Toi ! hurla Terreur au visage de la
chienne à poil court qu’il venait de blesser. Attaque !


Vif échangea un regard amusé avec Lucky. La petite
chienne n’était pas de taille à affronter Vif !


Cependant, elle obéit à son Alpha, les yeux écarquillés
par la peur. Elle se jeta à la tête de Vif, lui donnant des coups de griffe et
de croc frénétiques.


Choqué, celui-ci la frappa. Elle tomba dans un tas de
feuilles, se releva aussitôt et repartit à l’assaut. Lucky se raidit. Il ne
pouvait pas intervenir. Vif serait furieux s’il lui proposait son aide et le
comportement de la petite chienne était tellement absurde !


D’un coup de patte, Vif la repoussa et, cette fois, il
posa une patte sur son ventre pour la plaquer au sol. Pourtant, elle réussit à
se libérer et à fondre de nouveau sur lui.


Alors qu’il l’esquivait, Vif décocha un regard incrédule
à Terreur. Le gros chien aux yeux fous grognait et soufflait, comme s’il
s’amusait. Lucky frémit. L'air inquiet de Mickey et de Bruno ne lui
échappa pas non plus.


—    Maintenant ! aboya Terreur. Au nom du
Chien-Peur, attaquez !


Lucky et ses amis se dépêchèrent de reculer et de se
mettre en rang. Mais comment se défendre contre ces enragés ? Ils étaient
beaucoup plus nombreux qu’eux.


À l’arrière de sa meute, Terreur mordait et griffait le
postérieur de ses chiens pour les inciter à se battre. Lucky grogna et mordit
le premier qui se jeta sur lui comme un fou. À sa droite, il vit Clac qui était
obligée de se battre contre Tick.


—    Tick ! Arrête ! aboyait-elle. Nous étions
quasiment des frères il n’y a pas si longtemps !


En guise de réponse, il lui envoya un méchant coup de
patte dans le flanc. Il ne semblait pas aussi dérangé que les autres mais il y
avait une lueur de désespoir dans son regard et il obéissait aveuglément aux
ordres de Terreur et à ses claquements de dents. Les techniques de leader de
Terreur étaient peut-être dingues, en tout cas elles fonctionnaient.


« Cela marche pour lui mais comment peut-il se battre
ainsi ? C’est contraire à l’honneur des chiens ! »


Vif avait réussi à maintenir la petite chienne au sol
avec deux pattes et pourtant elle continuait à se débattre, à claquer des
dents, à grogner et à japper à pleins poumons. À présent, il avait un chien
noir, maigre et galeux accroché à une de ses oreilles. Les yeux de ce dernier
roulaient dans dans leurs orbites. Ils étaient si larges et sombres que Lucky
eut peur qu’ils ne jaillissent de son crâne.


— On se replie ! aboya Vif. Chasseurs, reculez !


Après un dernier effort pour déloger la chienne marron
agrippée à sa gorge, Vif pivota et s’enfonça dans la forêt, Lucky et les autres
sur ses talons. C’était la seule chose à faire, Lucky le savait. Vif avait
raison. Cela ne servait à rien de lutter contre ces chiens poussés à se battre
jusqu’à la mort par leur chef.


Haletant, Lucky courut jusqu’à ce que ses pattes et ses
poumons lui fassent mal mais ils distancèrent sans peine la meute bigarrée.


Alors qu’ils déboulaient dans la prairie, Lucky risqua un
coup d’œil derrière lui. Il ne perçut d’abord aucun mouvement. Puis, à sa
grande horreur, la meute de Terreur jaillit entre les arbres. Hargneux, ils
tournoyaient, s’emmêlaient les pattes, mais les pourchassaient encore.


—    Ils sont cinglés ? s’écria Lucky,
hors d’haleine.


—    Sans aucun doute, répondit Vif,
choqué. Leur Alpha l’est, en tout cas.


À en juger par leur pas lourd et maladroit, leurs ennemis
étaient épuisés et pourtant, ils foncèrent sur eux avec détermination.


—    On retourne à la Cantine ! décida Vif
qui se précipita sur la première étendue de pierre dure menant à la colonie des
deux-pattes.


Lucky n’était pas sûr qu’un simple bâtiment suffise à
stopper cette meute déchaînée. Il entendait leur souffle court, leurs pattes
qui claquaient derrière eux. Le bruit ricochait sur les murs et les maisons.


—    Ils ont peur de Terreur, indiqua-t-il
entre deux inspirations aux autres. Ils iront où il leur demandera d’aller
; il les oblige à nous suivre. Et nous, nous les conduisons directement à notre
camp !


Vif ralentit, jeta un regard inquiet derrière lui.


—    Nous n’avons pas le choix.


—    Ces chiens se battront jusqu’à la
mort, pantela Lucky. La peur de leur chef les rend fous. Notre meute sera
capable de vaincre leur Alpha, mais nous devrons tuer chacun d’eux avant. Y
compris Tick, peut-être.


—    C’est la faute de Terreur, s’énerva
Vif. Eh bien, nous les tuerons jusqu’au dernier s’il le faut.


—    Est-ce vraiment ce que nous voulons ?
Même s’ils sont fous à lier ? Nous perdrons certains de nos amis, tu le sais ?


—    Que suggères-tu alors, Lucky? Continuer
à courir éternellement ?


Bruno se plaça devant eux, interrompant leur conversation
par un jappement sonore.


—    J’ai une idée ! Suivez-moi.


Le chien de combat baraqué les conduisit dans une ruelle
étroite, le long d’une clôture de jardin cassée. À mi-chemin, il se mit à plat
ventre et se faufila en dessous.


—    Il y avait ce griffeur que je
chassais souvent, pantela-t-il tandis que Lucky se contorsionnait à son tour
sous la barrière, suivi par Vif, Mickey et Clac.


Ils se relevèrent et observèrent la maison de deux-pattes
au milieu du jardin.


—    Je chassais cet animal tout autour de
mon ancien chez-moi. Je pense que cette vieille brute obèse aimait ce petit
jeu, en fait. C’est là que j’ai appris ce tour.


Sur ce, Bruno se mit à courir autour de la maison
abandonnée en éparpillant des petits cailloux.


Après s’être dévisagés avec perplexité, ses quatre
compagnons l’imitèrent. Bruno les obligea à faire plusieurs tours - Lucky finit
par croire que le vieux chien de combat avait perdu la tête, comme Terreur.
Soudain, hors d’haleine, il fit un dérapage contrôlé sur les gravillons et
s’arrêta près d’un tas de bûches et d’une structure en bois appuyée contre le
mur de la maison.


—    Ils arrivent ! aboya Clac, paniquée.


—    Très bien. Nous en avons assez fait.


La langue pendante, éreinté, Bruno tortilla son
postérieur en examinant le toit de la structure en bois. Puis il bondit sur le
tas de bûches instable avant de gagner le toit d’un bond. Il le manqua de peu
et battit l’air de ses pattes arrière jusqu’à ce qu’il soit en sécurité sur sa
surface branlante.


—    À votre tour !


Les autres obéirent. Ils avaient hâte de savoir ce que
Bruno mijotait. Quand Lucky atteignit enfin la fine planche de bois, Bruno lui
tourna le dos pour contempler le toit de la maison des deux-pattes. Il était
raisonnablement pentu et une tour en brique s’élevait à une de ses extrémités.


—    Oh non ! grogna Vif. Pas plus haut,
Bruno !


—    On grimpe ! aboya ce dernier avant de
sauter.


N’ayant pas le choix, ils le suivirent. Clac en premier,
puis Mickey et Lucky. Vif fut le suivant mais il ne put hisser son corps massif
sur le toit. Lorsqu’il se mit à glisser en arrière, il poussa un geignement
paniqué.


—    Vif ! jappa Mickey qui se précipita
vers lui et manqua de perdre l’équilibre en l’attrapant par la peau du cou.


Lucky rampa le long du toit et s’accroupit pour ajouter
sa force à celle de Mickey. À eux deux, ils réussirent à tirer leur ami qui
bataillait au-dessus du vide. Dès que ses pattes postérieures accrochèrent le
bord du toit, tous trois allèrent se réfugier près de la petite tour en brique.


Ils haletaient, les yeux exorbités.


—    Maintenant, plus un geste !


Lucky n’avait pas l’intention de bouger un muscle puisque
le moindre faux pas était susceptible de lui offrir une glissade sur le toit et
un vol plané vers le sol. Il osait à peine regarder en contrebas, mais il vit
tout de même Terreur qui persécutait ses chiens pour qu’ils entrent dans le
jardin, leur mordait les cuisses pour qu’ils se faufilent sous la clôture cassée.


—    Attrapez les intrus ! hurla-t-il. Et
tuez-les au nom du Chien-Peur !


La truffe au ras du sol, l’étrange meute se rua vers la
maison des deux-pattes et se mit à courir autour. Ils se poussaient, se
mordillaient tout en se chamaillant au sujet des odeurs.


—    Par ici !


—    Non, ils ont fait demi-tour. Par-là !


—    Ôte-toi de mon chemin ! Hé !


Ils firent deux tours de la maison avant que la moitié de
la meute ne décide de rebrousser chemin dans la confusion la plus totale. Ce
demi-tour provoqua des collisions, davantage de bagarres et de morsures.


—    Ils sont partis ! jappa la petite
chienne à poil court. Ils se sont volatilisés !


—    Ne sois pas idiote ! s’exclama Terreur.
Trouvez-les !


Un chien noir à poil raide s’allongea sur le ventre et
rampa en tremblant aux pieds de son chef.


—    C’est vrai, Terreur. Ils ont disparu.


—    Les Chiens d’En Haut les ont
peut-être emmenés ? supposa un autre.


—   Les Chiens d’En Haut n’auraient pas cette
audace ! tonitrua Terreur avec rage. Le Chien-Peur commande les Chiens d’En
Haut ! Trouvez-les !


Les yeux globuleux, il se mit à cracher de la mousse et
soudain, dans un halètement sourd, il se raidit. Tout son corps commença à
trembler, comme en prise avec son propre Grand Grognement. De leur perchoir,
Lucky et les chasseurs l’observèrent, horrifiés. La tête de l’Alpha s’inclina,
de la bave dégoulina des coins de sa mâchoire.


Sa meute ne semblait pas choquée. Le calme remplaça les
geignements et les bavardages. Protecteurs, tous formèrent un cercle autour de
leur chef et montèrent la garde, dos à lui, pendant que le gros chien
s’écroulait par terre, les pattes cédant sous son poids. Allongé sur le côté,
raide comme un piquet, il se convulsait et tremblait et pourtant, aucun membre
de sa meute ne le regardait. Tous fixaient le lointain, les sens en alerte,
ignorant les spasmes de leur chef et la flaque de bave sous sa mâchoire.


—    Que se passe-t-il ? murmura Clac à
l’oreille de Lucky.


Celui-ci secoua la tête, stupéfait. Il n’avait jamais rien
vu de tel. Terreur était-il en train de mourir ? Pourquoi sa meute ne
l’aidait-elle pas ?


Peu à peu, ses spasmes faiblirent jusqu’à ce que
finalement, après un ultime soubresaut, il s’immobilise. Ses flancs se
soulevaient, sa langue pendait. Il lécha l'écume sur sa gueule, roula sur le
ventre et se redressa en titubant.


Il semblait pitoyablement affaibli, comme s’il n’avait
aucune idée de l’endroit où il se trouvait.


Sa meute se rassembla autour de lui et le lécha avec
respect.


—    Terreur ! Tu es de retour !


—    Tu reviens toujours. Merci, Terreur.


—    Qu’a dit le Chien-Peur, hein ?
Qu’a-t-il dit ?


Les yeux de l’Alpha étaient encore larges, vitreux et
jaunes.


—    Chien-Peur m’a dit... de retourner au
camp, grogna-t-il.


—    Maintenant ? couina la petite chienne
marron.


—    Tout de suite.


Terreur voulut lui donner un coup de patte et la rata.


—    Il a dit que... nous devons tuer tous
les chiens étrangers. Tous sans exception. En route !


Ils tournèrent les talons, franchirent la clôture en se
contorsionnant et disparurent. Terreur les suivait d’un pas lourd. Lucky
surprit Tick qui fit une pause pour regarder derrière lui avant de rattraper sa
meute en clopinant.


—    Eh bien... marmonna Bruno. C’était
bizarre.


—    Heureusement que tu as eu cette idée
de génie, le félicita Mickey en tremblotant. Sinon, nous étions morts.


—    Je suis d’accord, enchérit Vif dont
la queue frappait le toit. Bravo, Bruno.


—    Même si tu tiens cette idée d’un
griffeur, ajouta Clac en donnant un coup de museau taquin au chien de combat.
Qu’en penses-tu, Lucky ?


— Il nous a sauvé la vie, marmonna Lucky, songeur. 


À ses yeux, il s’en était fallu de très très peu. D’abord
les Chiens Méchants, maintenant les fous.


Et qu’était-il arrivé à Terreur ? Y avait-il réellement
un Chien-Peur qui commandait les autres Chiens de l’Âme et donnait des ordres à
Terreur ?


Il en eut la chair de poule.


—    Retournons au camp, suggéra-t-il même
s’il redoutait de revenir bredouille.


Comment réagirait Alpha ? Et que penserait-il de leur
rencontre avec les autres chiens ?


—    Je suis d’accord, approuva Vif. Alpha
doit être mis au courant pour ce cinglé de Terreur et le plus tôt sera le
mieux.


Hésitant, il se plaça au bord du toit et sauta sur la
structure en bois.


—    Tu crois qu’il est vraiment fou ?
demanda Mickey tandis qu’il le suivait.


—    Aussi fou qu’une cage remplie de
griffeurs en colère, répondit Vif.


—    Dites, vous savez ce qu’il vient de
se passer, là ? les interrogea Clac. Cette agitation et ces soubresauts ? Ce
n’était pas naturel ! Vous croyez qu’il a vraiment parlé à ce « Chien-Peur » ?


—    Il n’existe pas, déclara Lucky sans
conviction.


Il scruta la prairie et la forêt au-delà. C’était une bonne
nouvelle que d’autres chiens aient survécu au Grand Grognement, mais de quelle
espèce étaient ceux-là ? Leur folie venait-elle du Grognement ou la meute
entière était-elle contaminée par la démence de son chef ?


En tout cas, Lucky était certain d’une chose : Terreur
portait bien son nom !













Chapitre 9


—    Vous
vous moquez de moi ?


L’air menaçant. Alpha se dressa sur ses pattes et se mit
à grogner.


—    Où sont vos proies ?


La queue basse, les chasseurs reculèrent dans la Cantine
en ruine. Scarabée et Épine bondirent vers eux pour accueillir leur père. Vif.
La queue de Lune frappait le sol tandis qu’elle tendait l’oreille.
Impressionnés par sa colère, les autres chiens ne bougèrent pas d’un poil. Le
Chien-Soleil à son déclin projetait de longues ombres à travers la pièce. «
Nous sommes partis si longtemps ? » s’étonna Lucky.


Vif s’avança, donna un coup de langue rapide à l’oreille
d’Épine au passage et se campa avec déférence devant son chef.


—    Je suis désolé, Alpha. J’ai été
dépassé par les événements.


—    Explique-toi !


Vif pencha la tête. Lucky remarqua avec un respect
croissant qu’il ne s’aplatissait pas par terre, comme d’autres l’auraient fait.


—    Nous avons dû affronter une meute
étrange.


Hostile.


—    Les Chiens Méchants ? s’inquiéta
Alpha.


—    Non, une meute inconnue.


L’assemblée grogna et gémit d’étonnement.


—    Toute une meute ? s’écria Daisy, les
yeux écarquillés, les oreilles dressées.


—    Oui, répondit Vif calmement avant de
regarder chaque chien tour à tour. Avec un fou pour chef.


Alpha retroussa les babines. Bien qu’incrédule, il
continua d’observer Vif avec attention.


—    Fou ? De quelle manière ?


—    Dément. Comme un chien qui
souffrirait de la maladie de l’eau...


Plusieurs haletèrent et grommelèrent.


—    ... mais ce n’est pas ça. Il bavait,
il avait des convulsions, néanmoins il gardait le contrôle. Il dirige sa meute
d’une patte de fer.


Lucky fixa Alpha. Le gros demi-loup hochait lentement la
tête. À nouveau, il se demanda s’il devait venir en aide à Vif, confirmer son
histoire, mettre les autres en garde. « Non, décida-t-il. Je laisse l’affaire à
Vif. Il a de meilleures relations avec le chef que moi. »


—    La peur les gouverne, s’emporta
Alpha, mais elle n’a aucun contrôle sur vous ! Vous avez laissé un chien fou
vous expulser du terrain de chasse ?


Vif inclina sa grosse tête en se léchant les babines. Il
marqua une longue pause avant de répondre. Lucky se dit qu’il prenait sur lui
pour garder son sang-froid.


—    Temporairement, Alpha. Je ne pouvais
pas risquer la vie de nos chasseurs. Il terrifie sa propre meute.


Ils feraient n’importe quoi pour lui. Ils auraient pu
nous tuer.


—    Terreur ? répéta Alpha en fronçant la
truffe. C’est son nom ?


—    Oui.


Alpha renifla avec dédain.


—    Je vois. Terreur le Chien Fou. Je
suppose que tu n’avais pas le choix, Vif, mais rentrer bredouilles...


—    Je suis désolé, Alpha.


—    Tu as raison de l’être. La situation
ne peut pas durer. Nous défierons cette brute mais en attendant, la meute a
faim. (Il haussa le ton). Et c’est ta faute !


Un soupçon de honte résonna dans le gémissement de Vif.


—    Je sais, Alpha.


Le gros chien jeta un nouveau coup d’œil à ses chiots et
à Lune. « Il se dit qu’il a déçu sa famille, en conclut Lucky. C’est injuste !
Ce n’est pas la faute de Vif, c’est celle de Terreur ! »


Lucky aurait pris la défense de Vif si Alpha ne s’était
pas redressé de toute sa taille avant de scruter la meute et d’aboyer avec
colère :


—    Aucun d’entre vous n’a accompli sa
part de travail ! Aucun !


Le chien-loup, s’aperçut Lucky avec stupéfaction,
foudroyait Grâce du regard.


—    Bêta a échoué, elle aussi. Aucune
proie en vue, m'a-t-elle affirmé. C’est incroyable ! Assumez vos
responsabilités ! Une meute n’existe pas pour le confort d'un seul, la sécurité
de quelques-uns. Une meute implique de l’engagement. Une meute implique des
sacrifices. Que personne ne l’oublie !


À nouveau, les poils de Lucky se hérissèrent. Ravalant
son agacement, il détourna les yeux. Rien de bon ne ressortirait d’une bagarre.
« Ce n’est pas ainsi qu’on dirige un groupe. Sa colère n’a pas de sens. »


—    Peut-être, proposa Lune,
devrions-nous partir ?


—    Lune a raison, acquiesça Flèche en se
mordillant la patte.


—    Ici au moins on est au chaud, couina
timidement Daisy. Et nous sommes protégés de cette horrible pluie.


—    Un abri ne sert à rien si nous ne te
trouvons pas de nourriture, expliqua Lune sur un ton amical.


—    Nous ne pouvons pas voyager l’estomac
vide, protesta Bruno.


Lucky entendit presque le ventre de son ami gargouiller.


—    Je ne vois pas comment le remplir
dans l’immédiat, s’exclama Dyna.


Alpha poussa un aboiement impatient.


—    Nous n’irons nulle part avant le
lever du Chien-Soleil demain ! Allez vous reposer, tous autant que vous êtes !
Vous devriez économiser votre énergie puisque nous n’avons rien à manger.


Il lança un regard noir à sa meute. Personne ne broncha.
Lentement, l’air malheureux, chacun regagna son lieu de couchage. Toutefois,
Lucky entendit des conversations à voix basse, des murmures inquiets.


—    D’autres chiens dans la forêt... Nous
ne sommes pas les seuls à avoir survécu !


—    Mais ce sont des chiens étrangers,
hostiles.


—    À mon avis, murmura Lune à Vif, cela
ne présage rien de bon...


Ce fut une longue nuit agitée. À un moment donné, Lucky
se leva, s’étira, tourna en rond pour chasser ce sentiment de vide en lui. La
douleur en creux ne lui laissait pas de répit. Il se lécha les babines, imagina
qu’il avalait une bouchée de ces grains froids et moisis de la Cantine.


Petit Soleil geignit non loin. Une patte gratta le sol
dur. Le sommeil de chacun était visiblement perturbé par la faim. Une averse
crépitait sur le toit métallique de la Cantine. « Daisy a raison. Ce sera
difficile de quitter ce toit au-dessus de nos têtes. Mais avec Terreur dans les
bois qui nous prive de nourriture, nous serons peut-être obligés de nous en
aller. »


Dans un soupir, Lucky ferma les yeux. Le souvenir des
spasmes de Terreur le hantait. Il ne put réprimer un frisson. Qu’avait pu voir
le chien fou pendant ses convulsions ?


« Existe-t-il vraiment un Chien-Peur qui lui parle ? »


De l’autre côté de la pièce, les yeux de Vif brillaient.
Pensait-il lui aussi à Terreur, au choix qui les attendait ?


Lucky craignit de ne pas fermer l’œil de la nuit. Quand
il entrouvrit les paupières cependant, la lumière pâle du Chien-Soleil levant
inondait la Cantine. Il se mit debout avec difficulté, jappa à l’oreille de Clac
à côté de lui et poussa l’oreille de Riff avec sa truffe.


—    On s’en va ? demanda-t-il à Alpha.


Le demi-loup se tenait sur le seuil de la porte, les
farines frémissantes.


Il prit son temps pour répondre. Quand enfin il se tourna
vers Lucky, il ne cachait pas son mépris.


—    Non, grogna-t-il doucement. Nous ne
partons pas. Nous allons commencer par chercher de la nourriture dans les
parages.


—    Mais Grâce a dit...


—    Grâce n’est pas un chien des villes,
n’est-ce pas ? rétorqua Alpha, le museau froncé. Toi si, Lucky. Du moins, c’est
ce que tu ne cesses de répéter.


—    Je ne peux pas fournir de la
nourriture s’il n’y en a pas, objecta-t-il.


—    Il y avait tout un nid de deux-pattes
ici avant. Tu sais tout sur eux, paraît-il. Tu t’en vantes assez. Tu as survécu
grâce à ta débrouillardise. Eh bien, Lucky... voyons si tu n’as pas perdu la
main.


Lucky lui lança un regard noir et découvrit ses crocs.


—    Les deux-pattes sont partis. Je vis
dans la nature à présent. Je suis un chasseur comme toi.


—    Tu n’es pas un chasseur si tu ne
rapportes aucun repas à la meute. Montre-moi de quoi tu es capable. Trouve une
proie dans cette colonie de deux-pattes ou tu seras rétrogradé chez les
patrouilleurs.


Alpha se tourna brusquement et aboya à pleins poumons :


—    Dyna ! J’expédie des chasseurs. Tu
prendras la tête de l’équipe. Choisis qui tu emmènes et rapporte
de la nourriture avant qu’on lève le camp.


Sans croiser le regard de Lucky, il s’éloigna, ses
griffes cliquetant sur le sol. À présent éveillée, la meute clignait des
yeux à cause du flot soudain de lumière qui se déversait par le panneau de
pierre transparente cassé.


Dyna s’approcha de Lucky d’un pas joyeux. Apparemment,
elle n’avait pas entendu son échange musclé avec Alpha.


—    On emmène Scarabée et Épine,
annonça-t-elle. L’expérience sera formatrice pour eux.


Les deux chiots dressèrent l’oreille et bondirent
gaiement jusqu’à Lucky et Dyna. Derrière eux, Lucky aperçut le visage chagriné
de Riff. Elle avait les oreilles basses, les yeux gros et tristes.


—    Et Riff ? murmura-t-il à Dyna. Elle
est douée.


—    Tu as raison. Riff ! Tu nous
accompagnes !


Pendant que la jeune Chienne Méchante les rejoignait d’un
pas léger, Lucky ne put s’empêcher de remarquer le regard irrité d’Alpha. Le
demi-loup rongeait son frein. « Il ne peut rien dire. Riff a le droit d’aller
chasser, autant que les deux autres. Quel genre de chef serait-il s’il
s’opposait à ce qu’un des membres de sa meute se perfectionne ? »


—    Passe devant, Lucky, lui ordonna Dyna
tandis que les cinq compagnons quittaient la Cantine pour le Chien-Soleil chaud
et bienvenu. Tu as l’habitude des colonies de deux-pattes.


Contrairement à Alpha, il n’y avait aucun mépris dans la
voix de la chasseuse à la robe brun-roux et aux taches noires. Lucky lui
décocha un regard reconnaissant tandis qu’il menait l’équipe au bord du chemin
en pierre dure.


—    D’accord, Dyna. Même si j’ignore ce
que nous trouverons dans cet endroit désert.


—    Bah, ça vaut la peine de jeter un
coup d’œil. Et puis cette sortie permettra aux jeunes de se dégourdir les
pattes.


Elle avait raison. Il avait été judicieux de sa part de
choisir les plus jeunes. Cette sortie les entraînerait et ils penseraient moins
à leur ventre qui criait famine. Scarabée, Épine et Riff tendaient l'oreille et
levaient haut la truffe pour renifler l'air, surexcités. Épine s’agenouilla
pour taquiner Riff et Scarabée en profita pour lui bondir gentiment sur le dos.
Les trois chiots roulèrent sur la pierre dure fissurée en poussant des
jappements de joie. Lucky se réjouit de voir que Dyna, loin de les réprimander,
les regardait avec indulgence.


—    Ça me fait plaisir qu’ils s’entendent
si bien, lui murmura-t-il. Riff n’en veut pas à Épine et à Scarabée d’avoir
choisi leur nom et ils ne la méprisent pas, même si elle n’a pas encore le
sien.


—    Exact, soupira Dyna. Grandir est si
compliqué pour des chiots, y compris ceux qui sont de la même portée. Le but
est d’apprendre à coopérer comme de vrais chiens de meute. Je me souviens quand
Tick et moi...


Mélancolique, elle ne finit pas sa phrase. Lucky lui
donna un coup de museau affectueux.


—    Tick va bien, la rassura-t-il. Il a
trouvé une nouvelle meute où s’abriter. C’est l’essentiel.


Dyna secoua ses longues oreilles.


—    Je ne peux pas m’empêcher de
m’inquiéter. Nous ne nous sommes pas toujours entendus, mais il est mon frère
de portée et je ne veux pas qu’il lui arrive quoi que ce soit. Que les autres
lui transmettent leur folie, par exemple.


—    Il m’a semblé
normal. À mon avis, Terreur est le seul chien réellement fou de cette meute.
Les autres ont très peur de lui, je pense. En fait, Tick a essayé de nous
prévenir que Terreur approchait. Je suis sûr qu’il ne resterait pas avec lui
s’il se sentait en danger...


Gêné, il tourna la tête vers les chiots qui chahutaient.


« Je n’en jurerais pas. Tick n’a nulle part où aller. A
quoi ressemble sa vie, à éviter les colères de son chef fou ? »


Le silence fut brisé par les grommellements, les bruits
sourds et les couinements des chiots qui jouaient à la bagarre. Dyna soupira.


—    Comment va sa patte ?


—    Oh !


Surpris, Lucky s’aperçut qu’il ne lui avait rien dit.
Frissonnant, il se rappela l’affreux moignon, la peau sans poils qui le
recouvrait.


—    La patte de Tick est...


—    Quoi ? s’inquiéta-t-elle. C’est pire
?


—    Pas pire, il... il ne l’a plus, Dyna.
Elle a été rongée.


La chasseuse s’arrêta, abasourdie.


—    Comment ? Et pourquoi ? Il va bien ?


—    Oui, je te jure, répondit Lucky en
lui léchant l’oreille. Pour tout te dire, je crois qu’il est mieux sans. Sa
patte estropiée le gênait beaucoup.


—    Mais comment se débrouille-t-il ?
Comment chasse-t-il ?


—    Il court, ça je te le promets. À
première vue, il se déplace mieux que jamais. Tu aurais dû le voir quand il
nous a poursuivis avec les autres !


—    Tant mieux ! s’exclama Dyna, la tête
levée, le regard plein d’espoir, les oreilles dressées.


Enfin elle interpella les chiots :


—    Scarabée, Épine, Riff! Arrêtez de
faire les andouilles ! Nous sommes supposés chasser.


Visiblement, elle ne voulait plus parler de Tick et Lucky
en fut soulagé. La priorité pour la meute désormais était de trouver de la
nourriture - ils ne pourraient poursuivre leur voyage sinon. Lucky plissa les
yeux et réfléchit. « Comment trouvais-je de la nourriture dans les colonies de
deux-pattes avant ? Je dois me rappeler mes anciens trucs. »


Une brise légère se leva, murmura entre les bâtiments et
apporta un son à ses oreilles dressées. Des bruissements de petites pattes, un
couinement aussi ?


—    Là ! Derrière cette maison.


Il leva la truffe et laissa les odeurs envahir ses
narines.


—    Je pense que j’ai entendu quelque
chose.


—    Cela vaut le coup d’aller voir,
convint Dyna.


Lucky avança avec prudence, chercha par-delà la puanteur
de la mort l’odeur fraîche de créatures vivantes.


—    Des rats, marmonna-t-il.


—    Tu as raison ! répliqua Dyna, les
yeux brillants. Bravo, Lucky !


Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Les trois
jeunes chiens s’approchèrent furtivement, leurs jeux oubliés face à la
perspective d’une proie.


—    Il y a un trou en bas de la porte,
remarqua Scarabée. Avec un petit abattant.


—    Il est trop petit pour toi, constata
Dyna. Il servait aux griffeurs qui vivaient là. Nous devons trouver une
autre entrée.


—    Une minute...


Hésitante, Riff manœuvra entre les deux chiots et poussa
la porte avec la patte comme si elle testait sa résistance.


—    Je pourrais peut-être la casser...


Dyna haussa les sourcils.


—    Crois-tu, Riff ? Les portes sont
difficiles à briser, tu sais.


—    Tu as sans doute raison, répondit
Riff, penaude. Je ne voudrais rien faire de stupide.


—    Non, attends, murmura Lucky, le cœur
attendri par une telle timidité chez un Chiot Méchant aussi puissant. Dyna,
laisse-la essayer. Nous n’avons rien à perdre. Ce n’est pas comme si nous
avions une autre solution.


—    D’accord, acquiesça Dyna, sceptique,
en s’éloignant de la porte.


Scarabée et Épine se dévisagèrent. La truffe de Scarabée
se fronça légèrement.


Lucky encouragea Riff d’un coup de museau.


—    Vas-y ! Mais si elle cède, méfie-toi
de ce qui peut sortir. Les rats sont des créatures vicieuses. Attaque-les la
première.


Nerveuse, la jeune chienne lui lécha la truffe, avala sa
salive et contracta les épaules pour rassembler ses forces. Puis elle prit son
élan et se jeta contre la porte.


Celle-ci trembla sur ses gonds, mais ne céda pas. Riff
poussa un léger grognement.


—    Je ne pense pas que ce soit
impossible, déclara-t-elle, les yeux plissés. Le bois a beau être costaud, il
bouge.


—    Essaie encore, l’incita Lucky.


À nouveau, Riff serra la mâchoire et se projeta de tout
son poids contre la porte. Cette fois-ci, Lucky entendit clairement un
craquement sec quand le bois qui s’écaillait trembla.


—    Elle est endommagée ! s’écria-t-il,
surexcité. Encore une tentative et ça devrait le faire, Riff !


Un grognement rauque et déterminé résonna dans la gorge
de Riff. Elle se ramassa sur son arrière-train... Au moment de percuter la
porte, elle baissa la tête et la heurta de toutes ses forces. Dans un
crissement, la porte vola en éclats et bascula à l’intérieur en compagnie de
Riff qui fit un roulé-boulé.


Scarabée et Épine poussèrent des cris de triomphe tandis
que Lucky et Dyna n’en croyaient pas leurs yeux.


—    Je savais qu’elle y arriverait !
jappa Épine. Tu as vu, Scarabée ?


—    Félicitations, Riff, s’écria Dyna,
admirative. Allons-y.


Lucky entra en se tortillant, sans se préoccuper des
échardes. Pendant que les autres se faufilaient derrière lui, des morceaux de
bois se détachèrent de la porte cassée. Riff, elle, chassait déjà les rats en
salivant d’avance. Les créatures étaient partout : elles détalaient sur les
tables, grimpaient aux rideaux déchirés, surgissaient telle une masse
grouillante d’un tas de nourriture pourrie. Le silence se fit une seconde quand
les rongeurs pivotèrent et Lucky se retrouva face à une paire d’yeux ronds et
luisants. Un rat ! À une longueur de pattes seulement de sa truffe ! Tous ses
poils se hérissèrent.


Le rongeur couina et déguerpit. Soudain, le reste la
bande se mit à pousser des cris aigus et à fuir, paniqué.


Il y en avait tellement ! Il était difficile de ne
rien attraper. Riff avait déjà brisé la colonne vertébrale de deux
créatures avant que Lucky n’ait le temps de lui demander comment elle allait.
Comme les issues de secours étaient bloquées par une masse de corps couverts de
fourrure qui se disputaient, certains rats n’eurent pas le choix. Ils
durent se retourner et affronter les chiens. Lucky savait qu’ils pouvaient se
montrer féroces quand ils se sentaient piégés.


Soudain, Dyna poussa un hurlement d’effroi. Un rat avait
planté ses longues dents jaunes dans son cou. Lucky fonçait vers elle quand de
petites dents s’enfoncèrent dans sa jambe. Surpris par la douleur fulgurante,
il attrapa la créature et lui tordit le cou avant qu’elle ne l’attaque à
nouveau. Tout à coup, Riff émit un cri atroce. Scarabée aboya : « Lâche-la ! »,
mais c’était Épine qu’il aidait. Le chiot saisit le rat accroché à l’épaule de
sa sœur et le secoua jusqu’à ce que mort s’ensuive.


Grognant, Lucky se contorsionna pour enlever un autre rat
perché sur son dos. Riff donnait des coups de croc à celui qui était agrippé à
sa patte arrière et elle leva brusquement la tête quand un bruit terrible
retentit dans un coin de la pièce. Dyna appelait au secours. « Ils sont combien
? se demanda Lucky avec un frisson d’horreur. C’était peut-être une erreur ! » 


—    Riff! aboya-t-il. Vite, allons aider
Dyna !


Un nombre incroyable de rongeurs au regard cruel
recouvrait littéralement Dyna, la griffant, la mordant à qui mieux mieux. L’un
d’eux s’accrochait à son museau, les yeux rouges de colère. Riff ne tarda pas à
la rejoindre mais plus elle repoussait les rats loin de sa camarade, plus il en
arrivait.


Lucky se débarrassa de trois assaillants et bondit à
travers la pièce. Ses pattes glissaient dans les flaques de sang.


—    Épine ! Scarabée !


Les deux jeunes chiens levèrent la tête, les yeux
brillants d’excitation. Ils s’élancèrent aussitôt à la rescousse de Dyna et
aidèrent Riff à la libérer de sa couverture de rats. Lucky plongea les crocs
dans celui qui lui mordait le visage, et le broya. Son odeur fétide lui donna
envie de vomir.


Avec l’aide de Lucky et des trois chiots, Dyna se
débarrassa enfin des rats couineurs. Rendue folle par leurs morsures, Dyna
plongea dans la masse en fuite et projeta les petits corps de droite à gauche.
Finalement, le dernier rongeur s’enfuit par un trou dans le mur, traînant
derrière lui sa queue ensanglantée et les cinq chiens purent souffler.


Scarabée s’ébroua et lécha une morsure à sa patte.


—    Ça, c’était drôle ! aboya-t-il.


Dyna secoua violemment la tête, comme si un rat y était
encore accroché. Elle avait la truffe et les oreilles en sang.


—    Contente que vous vous soyez amusés,
chevrota-t-elle.


Lucky, le souffle court, ressentit une grande
satisfaction quand il examina la pile de fourrures grises.


—    La chasse a été bonne. Bravo !
félicita-t-il les trois jeunes chiens.


Une lueur de fierté dans les yeux, Riff demanda :


—    Tu vas bien, Dyna ?


—    Grâce à toi, bougonna-t-elle. Ainsi
qu’à Lucky, Scarabée et Épine. Ce sont vraiment de sales
bestioles.


—    Des saletés qu’on va boulotter !
s’exclama Épine.


Dyna éclata de rire.


—    Je pense qu’Alpha sera content de
nous, pour une fois. Retournons à la Cantine.


Le temps que Dyna et Lucky répartissent à chacun sa
charge du butin et qu’ils s’extirpent par la porte cassée, le ciel était
totalement dégagé et le Chien-Soleil luisait avec éclat. Il y avait quelque
chose d’étrange dans la beauté du jour et sa chaleur délicieuse, songea Lucky,
même si des deux-pattes gisaient sans vie dans toute la colonie et que l’odeur
de mort se faisait plus accablante. Pourtant, le Chien-Soleil étincelait et ils
mangeraient à leur faim aujourd’hui. Voilà qui remonta le moral de Lucky.


Riff, Épine et Scarabée bondissaient de joie le long du
chemin en pierre dure, la gueule remplie de rats. Dyna boitait légèrement, mais
ses blessures ne semblaient pas profondes.


Lucky, la mâchoire douloureuse à force de porter ses
proies, était heureux. Riff avait prouvé sa valeur à Dyna et ils retournaient
auprès de la meute avec un butin plus qu’honorable. Chacun des cinq chasseurs
avait fait sa part du travail, même les plus jeunes.


Malgré tout, Lucky se sentait fatigué. « Combien de temps
un nid de rongeurs peut-il nourrir une meute ? » Ils n’avaient pas résolu le problème
de façon définitive. Cela signifiait donc que les chasseurs devraient retourner
dans la forêt de Terreur ou bien qu’il faudrait partir à la recherche d’un camp
sûr. Cette seule pensée l’épuisait.


Il était presque écœuré à l’idée de reprendre la route,
comme la plupart de ses compagnons certainement. Leur périple se terminerait-il
bientôt ? Ils devaient trouver un territoire qu’ils pourraient s’approprier :
un endroit où chasser, élever leurs chiots, hurler au Chien-Lune en paix.


Alors qu’ils traversaient le centre de la colonie, Lucky
ne put résister au large bassin étincelant. « Ça me fera le plus grand bien ! »
Après un coup d’œil à Dyna, ils posèrent tous les deux leurs rats et allèrent
renifler le bord de l’eau.


—    Je pense qu’on n’a rien à craindre,
malgré la pluie, déclara Dyna, la voix rauque. Il y en a tant. La pluie n’aura
pas suffi à l’empoisonner.


—    C’est aussi mon avis.


Aussitôt, Lucky frappa la surface liquide avec les pattes
avant et rafraîchit ses coussinets échauffés. Sans hésiter, il y plongea le
museau et lapa l’eau avec délices.


Dyna suivit son exemple.


—    Ah ! On se sent tout de suite mieux !
soupira-t-elle de plaisir en léchant ses babines dégoulinantes. On est
repartis.


Soudain, Lucky fronça les sourcils. Une odeur vint lui
chatouiller les narines... une odeur familière. Un chien de la meute. Mais
lequel ? La nervosité et la curiosité lui nouèrent l’estomac.


—    Passe devant et rattrape les petits,
dit-il. Je ne serai pas long. J’aimerais vérifier quelque chose.


—    D’accord, mais ne traîne pas,
marmonna Dyna en jetant un coup d’œil en direction de la Cantine.


Elle saisit ses rats et s’éloigna en trottinant.


Lucky empila les siens. Il pouvait les laisser un moment,
il savait qu’ils ne craignaient rien. Il fallait qu’il découvre quel chien
était venu là récemment. Un de ses compagnons se promenait-il seul ? Son odeur
était si familière. Etait-ce Clac qui cherchait à reprendre contact avec Tick ?


Non, pas Clac. Il distinguait ce trait particulier aux
Chiens-en-Laisse, ce léger goût sucré synonyme de confort, de fourrure de
deux-pattes, de nourriture fade et abondante. Aucun d’entre eux ne s’en était
encore débarrassé, même après autant de voyages du Chien-Soleil passés en
pleine nature. Lucky en frémit d’appréhension tandis qu’il suivait la piste, la
truffe au ras du sol.


Lorsque son museau heurta une barrière en bois, il cligna
des yeux. Avec hésitation, il se lécha les babines. La barrière était en partie
cassée et de longues herbes jaunes poussaient entre les planches. Au-delà, les
relents de mort étaient plus forts et plus proches que jamais ; il perçut aussi
des senteurs de terre fraîchement retournée et l’odeur... d’un chien de la
meute. Après avoir écarté une planche avec la patte, il se faufila dans un
jardin de deux-pattes envahi par les herbes.


À la recherche d’un éventuel problème, il leva bien haut
la tête et se retrouva face à une paire d’yeux tristes et marron sur un visage
noir et blanc.


—    Mickey ! bafouilla-t-il. Qu’est-ce
que tu fabriques ici ?


Ce dernier baissa le museau en continuant à fixer Lucky,
l’air affligé mais déterminé. Il désigna un cadavre de deux-pattes au milieu
des herbes mouillées et emmêlées. Lucky avala sa salive.


—    Il est si jeune, geignit le chien de
ferme. Comme mon petit deux-pattes à moi. Là-bas, en ville.


—    Mais, Mickey...


Lucky se rappela qu’il devait faire preuve de calme et de
patience. Il comprenait les sentiments de son ami, même s’il ne les partageait
pas. Le deux-pattes abandonné là faisait pitié.


—    Mickey, nous ne pouvons pas l’aider.
Ce n’est pas le tien, tu te souviens ? C’est un inconnu.


—    Je le sais, répondit Mickey. Cela
dit, il ressemble tant à mon deux-pattes. Sa taille, ses poils, tout. Je l’ai
senti ici... Je ne pouvais pas le laisser comme ça. Ce n’est pas juste.


Mickey avait commencé à creuser. Hors du contrôle des
deux-pattes, les herbes et les racines avaient repris le dessus.


—    Tu voulais le donner à Terra-Canis.


—    J’aimerais qu’un chien le fasse pour
mon deux-pattes à ma place.


—    Je comprends, soupira Lucky.
Cependant, Mickey, si Alpha le découvre...


Un bruit retentit derrière Lucky qui fit volte-face, les
babines retroussées. Il se radoucit quand il reconnut les trois chiots qui
franchissaient la clôture.


—    Riff, Scarabée, Épine ! Que faites-vous
là ?


Scarabée dévisagea Épine et Riff fit un pas
en avant.


—    Dyna nous a rattrapés. Elle a dit que
tu avais senti un chien et que tu voulais vérifier.


—    Nous voulions nous assurer que tu
allais bien, compléta Scarabée.


Lucky ressentit une bouffée de tendresse pour les trois
petits.


—    Où sont vos proies ?


—    Nous les avons laissées là où nous
pourrons les récupérer plus tard, répondit Épine qui ajouta avec malice : Comme
toi !


—    Nous pensions qu’il était plus
important de te retrouver, expliqua Scarabée, sur la défensive. Dyna a dit que
cela ne la dérangeait pas.


—    Cela ne me dérange pas non plus !
s’exclama Lucky, amusé. Merci de vous inquiéter. Cette attitude est digne de
chiens de meute responsables.


Scarabée et Épine bombèrent le torse.


—    Nous avons entendu votre
conversation, continua Scarabée. Nous pensons que Mickey a raison.


—    S’il veut confier ce deux-pattes à
Terra-Canis, il doit le faire, ajouta Épine. C’est ce que Terra-Canis voudrait
aussi.


Elle donna un coup de coude à son frère. Les trois chiots
s’approchèrent de Mickey et bientôt, une pluie de terre et de boue vola dans
les airs alors qu’ils transformaient l’entaille de Mickey en un trou plus
profond.


Surpris et ému, Lucky les observa un moment. Mickey,
d’abord déconcerté, se hâta de joindre ses pattes puissantes aux leurs.


« Ce n’est probablement pas la meilleure manière de
passer le temps, mais je suis fier d’eux. C’est un comportement de meute aussi,
non ? Sachant ce que


Mickey ressent, ils l’aident même s’ils ne le comprennent
pas... Je fais partie de cette meute moi aussi ! »


Ravalant ses doutes, Lucky les aida à son tour à creuser
la terre meuble.


Avec ces paires de pattes supplémentaires, la tâche
s’effectua bien plus vite. Bientôt la fosse fut assez grande pour accueillir le
petit deux-pattes. Scarabée évacua une dernière volée de terre puis s’extirpa
du trou.


—    Bien, déclara Épine, enterrons le
deux-pattes de Mickey et rentrons ensemble au campement.


—    Ce n’est pas mon deux-pattes,
rectifia Mickey en jetant un coup d’œil à Lucky. Mais il pourrait. C’est
pourquoi...


Riff lui lécha l’oreille avec tendresse.


—    Nous comprenons, Mickey.


Mickey s’approcha à pas prudents du cadavre, puis saisit
la fourrure qui lui couvrait l’épaule. Scarabée l’imita et agrippa l’autre
épaule. Ils traînèrent doucement le deux-pattes jusqu’au trou dans lequel il
bascula. Pantelant, les deux chiens reculèrent. Épine, Riff et Lucky comblèrent
la fosse avec leurs pattes arrière et recouvrirent le petit corps. Le jeune
deux-pattes fut bientôt enterré et il ne resta plus qu’un monticule de terre
fraîche dans cette friche qui était autrefois un jardin bien entretenu.


Pendant un long moment embarrassant, les chiens contemplèrent
la tombe en silence. Les relents de mort s’estompaient, remplacés par
une agréable odeur d’humus.


Épine pencha la tête et dilata ses narines.


—    Terra-Canis Pa déjà pris. Vous sentez
sa présence ?


—    Oui, répondit Scarabée. Cela doit
vouloir dire qu’elle est satisfaite de nous. Le deux-pattes sera bien ici,
Mickey.


—    Terra-Canis pourra le remettre dans
le monde, lui murmura Riff.


Une boule se forma dans la gorge de Mickey devant un tel
pragmatisme de leur part. Clignant des yeux, il s’accroupit sur ses pattes
avant et effleura le tas de terre avec le museau.


—    Prends soin de ce jeune deux-pattes,
Terra-Canis, gémit-il.


Puis il s’assit et poussa un long hurlement de tristesse.


Par respect, les chiots attendirent qu’il se relève et
s’éloigne pour partir. Lucky jeta un dernier regard à la tombe et les suivit,
pensif.


Une vague de soulagement le submergea quand ils
arrivèrent devant le bassin et découvrirent son tas de rats intact.


—    Personne ne les a pris. Allons
chercher les vôtres.


—    Ils n’auront pas bougé, le rassura
Riff.


Elle tapota le reflet du Chien-Soleil dans l’eau puis se
pencha pour boire. Scarabée et Épine l’imitèrent.


—    Il n’y a personne ici pour nous voler
notre nourriture, Lucky, ajouta-t-elle en léchant sa truffe dégoulinante.


« Elle a probablement raison... pour l’instant. La meute
de Terreur vit aux abords de la ville et les Chiens Méchants ne doivent pas
être très loin non plus. »


Lucky ramassa ses rats et conduisit la petite troupe
jusqu’à la Cantine. Le Chien-Soleil avait grimpé dans le ciel jusqu’à son point
le plus haut et les flaques de pluie de la nuit précédente avaient séché,
laissant des rubans craquelés d’écume jaune. Bizarrement, la poudre empestait
davantage que les deux-pattes morts et Lucky évitait les plaques autant que
possible. Il avait encore du mal à croire qu’une telle destruction soit arrivée
ici, qu’il y ait autant de morts alors que les maisons étaient encore en un
seul morceau, les chemins en pierre dure à peine fissurés. Il s’arrêta pour
regarder une boîte mobile morte, son sang couleur arc-en-ciel s’écoulant sur le
sol. Quand le liquide touchait une des flaques, il sifflait et moussait ;
l’odeur acide qui s’en dégageait brûlait les narines de Lucky. Il lâcha ses
proies et secoua la tête pour s’en débarrasser. Mickey, Épine et Scarabée
marchaient devant. Il décida d’attendre Riff.


—    Riff... je peux te parler un moment ?


Elle posa ses rats et s’assit sur son arrière-train.


—    Que se passe-t-il, Lucky ? J’ai fait
quelque chose de mal ?


—    Non... Je... Eh bien...


Lucky aplatit les oreilles et frappa le sol avec le bout
de sa queue.


—    Je voulais seulement te dire... Ton
geste... c’était gentil de ta part, mais je ne pense pas que tu devrais trop
encourager Mickey.


Riff pencha la tête, perplexe.


—    L’encourager?


—    Je te parle des deux-pattes. Je sais
que le sort de cette jeune créature lui tenait particulièrement à cœur, mais
il ne devrait pas éprouver de tels sentiments. Pas après tout ce temps.
C’est comme s’il ne voulait pas tourner la page, comme s’il voulait les garder
vivants dans son esprit.


—    Ce n’est que dans son esprit,
répliqua Riff. Il ne cherche pas à retourner auprès des deux-pattes.


Il n’a pas quitté la meute depuis que vous nous avez
trouvés, Croc, Jiggy et moi. Alors où est le mal ?


Lucky était exaspéré. Par Riff ou par Mickey ? Il
hésitait. Quand Mickey avait laissé le gant de son deux-pattes en ville, Lucky
s’était dit qu’il avait enfin rompu les liens. Aujourd’hui, il n’en était plus
si sûr.


—    Tu ne vois donc pas qu’il est
tiraillé ? Il n’arrive pas à s’investir complètement dans la vie sauvage. Et ce
n’est pas bon pour la meute.


—    Je le trouve courageux.


—    Pardon ? s’exclama Lucky.


—    Mickey suit son cœur. Il est loyal
aux deux-pattes comme à la meute. Tu ne comprends pas, Lucky ? C’est sa
personnalité. Il ne serait plus Mickey s’il oubliait ses anciens maîtres.


Lucky tapa le sol plus lentement avec sa queue. Il ne
trouvait pas de réponse.


—    Cela ne signifie pas qu’il va nous
abandonner, continua Riff. Il ne quittera pas la meute. Il veut juste se
rappeler d’où il vient. C’est tout.


—    Je...


Lucky la fixa mais elle ne leva pas la tête. La vérité le
frappa soudain comme un coup de pied de deux-pattes dans les côtes.


—    Nous parlons bien de Mickey, là, Riff
?


Les muscles de la jeune chienne se raidirent, elle regarda
au loin. Puis ses oreilles retombèrent.


—    J’allais t’en parler, Lucky. J’ai...
J’ai fait un autre rêve la nuit dernière.


Lucky se lécha le museau.


—    Tu as rêvé de Croc ?


—    Oui. Sauf que ce n’était pas un rêve
normal. C’était si réel, comme la veille du soir où j’ai rejoint Croc à
l’extérieur du camp. Nous étions à l’embranchement de la rivière et Croc était
là. Il disait qu’il rêvait lui aussi. Il voulait que je le retrouve à cet
endroit précis et que je l’accompagne chez les Chiens Méchants.


« Oh non ! Riff ! Tu ne peux pas nous abandonner
maintenant. »


—    J’ai refusé, geignit Riff. Je lui ai
dit que je voulais rester avec ma meute.


Le cœur de Lucky se gonfla de fierté.


—    Tu as pris la bonne décision, Riff.


—    Je le crois, répondit-elle en agitant
la queue avec optimisme. Croc était très en colère. Il a dit que j’avais
abandonné ma meute. Si je ne venais pas de mon plein gré, Laam saurait me faire
comprendre mon erreur.


Lucky réprima un frisson. Il pensa à l’armée de chiens
qu’il voyait en rêve, en train de se battre pendant que des tessons de glace
tourbillonnaient autour d’eux.


—    Vous êtes ma
meute et je ne pars pas. Mais il est ma seule famille. Je ne peux pas choisir
l’un ou l’autre.


—    Ce n’est pas
une question que nous pouvons régler en quelques mots. Retournons au camp.


Comme Dyna l’avait prévu, Alpha était de bien meilleure
humeur quand Riff et Lucky entrèrent dans la Cantine. Il s’assit et, d’une voix
rauque, souhaita la bienvenue aux deux derniers chasseurs qui déposèrent leurs
rats avec les autres. Lucky recula pour mieux admirer la pile et son moral
remonta quand il constata le succès de leur mission.


—    Voilà une bonne chasse ! aboya Alpha.
Même s’il était peu judicieux de vous séparer à la fin. Restez ensemble dorénavant.


« Il ne peut pas s’empêcher de critiquer », pensa Lucky,
insensible pour une fois, à son reproche.


Avec un si grand nombre de proies, le partage s’effectua
dans le calme et la discipline. Les chiens ; discutaient gentiment en attendant
leur tour et Lucky remarqua que Martha murmurait à l’oreille de Mickey. Leur
conversation sembla redonner le sourire au chien de ferme et ses yeux perdirent
leur expression lointaine pendant que sa queue frappait le sol.


Quand vint le tour de Lucky de sélectionner un rat, il ne
put réprimer un frisson. Il pouvait bien ignorer ses poils graisseux et l’odeur
tenace de butins pourris volés aux deux-pattes. Après tout, il mourait de faim.
Les yeux fermés, il mâchonna la chair. Moins mauvais qu’il ne s’y attendait...


—    Tu dois avoir faim, Oméga, demanda
Lune à Petit Soleil d’une voix douce. Il va en rester beaucoup. Ne t’inquiète
pas.


—    Je sais, jappa celle-ci, guillerette,
les oreilles dressées. Ça ne me dérange pas d’attendre.


—    Tant mieux, grogna Jérémy sans son
habituelle hostilité méprisante.


—    Où es-tu allé cet après-midi, Mickey
? demanda Bella.


—    Se promener, répondit Scarabée à sa
place. Se dégourdir les pattes. Pas vrai, Mickey ? On l'a croisé alors qu’on
rentrait de chasse.


—    Exact, confirma Mickey en lui lançant
un regard reconnaissant, puis il s’avança pour prendre sa part du butin.


—    Humpff, grogna Alpha. Des chiens qui
se baladent en solitaire, d’autres qui se séparent après la chasse... Je ne
tolérerai pas un tel laisser-aller.


—    Alpha a raison, intervint Grâce. Vous
devez tous faire plus attention. La meute de Chiens Méchants rôde sûrement dans
les parages et nous sommes aussi menacés par celle de Terreur. Nous ne pouvons
pas baisser la garde et nous comporter comme des Chiens-en-Laisse.


Elle lança à Martha et à Daisy un regard éloquent.


—    Bien sûr, Bêta, acquiesça humblement
Martha.


—    Oméga a-t-elle fini de manger ?
demanda Grâce en se levant. Bien. Nous pouvons hurler maintenant avant une
bonne nuit de sommeil.


Alpha s’étira, ses griffes dessinèrent de longues
éraflures sur le sol dur.


—    Dehors. On ne peut pas pousser un
Long Hurlement correct dans cette... cage pour deux-pattes.


Il examina les alentours, le museau retroussé par le
mépris.


Le ciel était dégagé et parsemé d’étoiles. Le Chien-Lune
projetait des ombres différentes des murs. Alpha se rendit à l’endroit
où la lumière argentée scintillait le plus sur la pierre dure et attendit que
sa meute se rassemble autour de lui. Eclair et les Chiens d’En Haut aboyaient,
mais leurs voix étaient assourdies et lointaines. Lucky savait que le danger de
la pluie était écarté pour le moment.


Un hurlement s’éleva de la gorge d’Alpha. Paisible au
début. Puis dès que les premiers chiens se furent joints à lui, il renversa la
tête en arrière et hurla à pleins poumons au Chien-Lune. Lucky guetta le signal
de Clac à côté de lui avant de joindre sa voix à celle des autres, son esprit
divaguant tandis que le son vibrait autour de lui. Pendant que le Long
Hurlement diffusait sa magie, Lucky se sentit plus léger. La lumière argentée
du Chien-Lune illuminait la rue quand soudain, il eut l’impression que les
étoiles elles-mêmes s’étaient décrochées et virevoltaient autour d’eux.


« J’appartiens à cet endroit... nous y appartenons
tous... le Chien-Lune, les Chiens d’En Haut, nous autres... nous faisons partie
de la même vie... »


Il ferma les yeux et pourtant, il voyait encore les
étoiles. Cette fois, quand des silhouettes de chiens se matérialisèrent et
sautèrent dans le vide ténébreux qui les séparait, il ne fut pas surpris. Il
s’était habitué aux sensations que le Long Hurlement provoquait en lui. Il
pouvait enfin laisser son esprit gambader à sa guise, s’élever avec le cri de
la meute. C’était merveilleux d’oublier ses soucis et la faim, de permettre à
l’harmonie du Hurlement de lui électriser les os.


Un gros chien apparut dans le ciel de son esprit.
Massive, pleine de noblesse, la forme noire semblait absorber les étoiles si
bien qu’elles clignotaient à l’intérieur de son corps. Elle courait dans la
nuit. Ses grosses pattes battaient l’air tandis qu’elle se ruait vers un objet
qui étincelait comme les étoiles. C’était une grande étendue d’eau noire aux
éclats argentés, un lac infini. Électrisé, Lucky hurla de joie. Autour de lui,
il entendit le reste de la meute crier plus fort pour s’accorder à lui.


« Martha ! » Pendant un instant, ce fut
l’incompréhension. La forme noire et fantomatique bondit, puis plongea dans
l’eau sombre, projetant une pluie d’étoiles argentées.


« Ce n’est pas Martha mais le Chien-Rivière. Ou bien
est-ce les deux ? »


Les étoiles se fondirent dans une brume blanche lorsque
Lucky serra très fort ses paupières. Le hurlement s’estompait. Lucky, lui,
aurait voulu qu’il ne cesse jamais, que ce lac étoilé ne...


Il cligna des yeux. La nuit ne tourbillonnait plus. Un
par un, les chiens se turent et il ne resta plus que la voix d’Alpha.
Finalement, le demi-loup baissa la tête et ce fut à nouveau le calme sous la
lueur ordinaire du Chien-Lune.


« Chaque chien ressent-il cet effet ? Et si cela nous
arrivait à tous en même temps, comment nous arrêterions-nous de hurler ? »


La voix austère d’Alpha l’arracha à ses pensées.


—    J’ai une annonce à faire à toute la
meute.


Chacun se redressa et tendit l’oreille. Martha frémit et
s’ébroua. « A-t-elle vu ce que j’ai vu ? » Il aurait dit qu’elle avait eu du
mal à s’arrêter de crier, elle aussi.


—    Il n’y a pas
de nourriture digne de ce nom ici, grogna-t-il. Nous avons bien mangé ce soir
mais vous savez tous qu’un nid de rats ne satisfera pas cette meute très
longtemps. Nous devons aller chasser en forêt, que cela plaise à ce Terreur ou
pas.


Un grondement d’approbation s’éleva parmi le cercle de
chiens.


—    J’ai rencontré Terreur, expliqua Vif,
comme certains d’entre vous. (Il regarda tour à tour Bruno, Lucky, Clac et
Mickey.) Bien qu’il soit dangereux, il ne faut pas que cela nous effraie.


—    Je suis d’accord, enchaîna Grâce.
Même s’il nous harcèle, son hostilité ne nous empêchera pas de chasser dans la
forêt. Telle est la loi du Chien-Forêt.


À nouveau, les chiens murmurèrent leur accord. Clac
s’étira et se gratta l’oreille.


—    Allons nous battre contre lui. Je
n’aime pas qu’on me mette des bâtons dans les roues.


—    Qu’il en soit fait ainsi ! clama
Alpha en se mettant à quatre pattes, le museau retroussé affichant sa
détermination. Toute la meute se rendra en forêt demain. À Terreur de décider
s’il veut nous affronter tous. Une démonstration de force devrait apprendre à
ce chien fou à respecter les vrais Chiens de l’Âme.


Alors que la meute se levait, allongeait les pattes et
marmonnait, Lucky demeura silencieux. Il examina ses amis en se demandant si
l’un d’eux avait eu le même pressentiment que lui. L’appréhension le clouait
sur place.


« Prononcé ici, au sein de la meute, le discours d’Alpha
a du sens. Mais ça m’étonnerait que sa tactique marche comme il l’espère. »













Chapitre 10


La neige crissait
sous ses pattes mais il ne s’enfonçait pas dedans. Il volait
au-dessus du sol d’un blanc éclatant. Alors que les pins se dressaient dans
toutes les directions, ils s’écartaient devant lui et s’ouvraient sur une route
sans fin et enneigée. Lucky allait si vite qu’il n’avait même pas froid aux
coussinets.


Il s’arrêta, renifla l’air givré. Où était la proie ?
Quelle proie ? Il ne se rappelait pas ce qu’il chassait. Un lapin ? Un rat ? Il
l’ignorait. Pourquoi ne parvenait-il pas à se souvenir ?


« Parce que je rêve... »


Évidemment qu’il rêvait. Alors qu’il méditait là,
immobile, il n’avait pas froid aux pattes.


La forêt se referma autour de lui, dissimulant le chemin
immaculé. Maintenant les branches étaient denses. Il avançait à coups d’épaule,
mais les arbres ne l’égratignaient pas, les épines ne s’accrochaient pas à son
pelage. Dans le lointain, il distingua des aboiements furieux et hystériques.


« Je dois rejoindre ces chiens à tout prix, même si
j’ignore pourquoi. »


Il reprit sa course, les branches s’estompant devant lui
telle de la brume. Bientôt, il se retrouva dans une clairière, au centre de
laquelle deux chiens se battaient au corps à corps, Laam la Chienne Méchante et
Terreur.


Le chien fou tressautait sous les assauts de Laam.
Pourtant, il ne tombait pas. Il continuait de combattre avec brutalité pour
survivre. Lucky savait qu’il n’avait aucune chance face à Laam. Quand une ombre
passa au-dessus d’eux, Lucky leva la tête. Des nuages de neige compacts et
menaçants tourbillonnaient dans un ciel plombé. D’épais flocons gris et blancs
se mirent à tomber en spirale. Quand ils atteindraient le sol, Lucky savait
qu’ils les couvriraient tous. Mais les deux adversaires s’en moquaient. Le vent
tournait; il fallait que Lucky regarde la suite. Terreur repoussait son
ennemie. Il allait gagner... Terreur allait tuer l’Alpha des Chiens Méchants !


Un flocon se posa sur le dos de Lucky. Au lieu du léger
chatouillis froid, il ressentit comme un coup de couteau. Lucky hurla sans
qu’aucun son sorte de sa gueule.


« C’est un rêve. On ne ressent pas la douleur dans un
rêve ! »


Eh bien si. La neige dégringolait à présent sur ses poils
et le pinçait chaque fois qu’elle le touchait. Quelque chose ne tournait
pas rond. Lucky se contorsionna et jappa quand la neige se mit à brûler en lui
et soudain, il comprit. Ce n’était pas de la neige, c’était des éclats
de pierre transparente ! Et à ses pieds les tessons minuscules formaient une
couche épaisse. Des débris brillants et acérés tombaient tout autour de lui et
lui transperçaient la peau.


Pris de panique, Lucky détala sans savoir où il allait.
Il fit la navette en lisière de la clairière, les tessons s’enfonçaient dans
ses coussinets. Le blizzard de pierres transparentes lui coupait des
bandelettes de peau, lui arrachait des touffes de poils. Du sang éclaboussait
la neige qui n’était pas de la neige. Pourtant, Laam et Terreur continuaient à
se battre, ignorant la tempête de pierres transparentes. Les côtes de Lucky se
serrèrent au point qu’il ne put plus respirer. Il n’avait nulle part où se
réfugier, aucune aide à espérer d’un de ses congénères. Une pluie de pierres
transparentes se déversait sur lui. Son sang coulait à flots. Il allait mourir.


« Comment puis-je mourir en rêve ? »


Et pourtant... il était en
train de mourir.


Lucky se réveilla en sursaut. Il leva la tête en grognant
et geignit de terreur. Pas de neige. Pas de pierres transparentes. Autour de
lui, les pins gelés et les branches givrées s’estompèrent, laissant place aux
murs écaillés de la Cantine.


« Je ne suis pas mort, merci ! Je ne suis pas mort ! »
Contre son flanc chaud, Riff dormait paisiblement. Ses côtes se soulevaient et
s’abaissaient au gré de ses légers ronflements. Il eut beau cligner des yeux,
les tessons dégringolaient encore devant ses yeux. Les grognements caverneux
des deux adversaires résonnaient entre ses oreilles. Le givre enfumé lui
piquait les narines. Et pire, les pierres transparentes plantées sous ses poils
le blessaient dans sa chair. Il s’ébroua, se lécha les flancs avec force. Il ne
trouva ni blessure, ni sang - juste les balafres laissées par le blaireau qui
cicatrisaient - mais cela n’empêchait pas les picotements. Lucky gémit en se
léchant et se mordillant l’arrière-train.


Riff ouvrit les yeux et tendit l’oreille.


—    Lucky ! Ça ne va pas ?


—    Ce n’est rien. Juste...


Il frémit et couina en enfonçant son museau dans son
flanc.


—    Un chien t’a fait du mal ?
demanda-t-elle avant de bondir sur ses pattes et de tourner en rond sur
elle-même, exhibant ses crocs aux ombres. Où sont-ils ? Je vais leur montrer,
moi !


Lucky avait encore des vertiges à cause des images qui
s’accrochaient à son esprit et lui donnaient la nausée.


—    Ce n’est pas ça, Riff. Ce n’était
qu’un rêve.


—    Tu en es sûr ? s’enquit-elle, les
lèvres encore retroussées sur ses crocs féroces.


—    Sûr et certain.


Il était touché par sa loyauté. Pourtant, quelque chose
le mettait mal à l’aise. Riff voulait le défendre. Elle n’y avait pas réfléchi
à deux fois. Elle était prête à attaquer tout de suite.


« C’est peut-être ça, le problème. Elle devrait y
réfléchir à deux fois. »


Au moins, aucun chien de la meute ne s’était réveillé
pourvoir sa réaction rapide comme l’éclair, son agressivité instinctive. Ils
commencèrent à remuer, bâiller et s'étirer dans les premières lueurs du
Chien-Soleil.


Lucky pria pour que Riff se calme et que ses poils retombent.


—    Je te jure, Riff, tout va bien. Ce
n’était qu’un rêve.


—    Si tu le dis.


Elle pencha la tête et poussa un geignement
interrogateur.


—    Tu avais l’air si... si effrayé,
Lucky.


« J’étais effrayé. C’est idiot de ma part. »


L’annonce d’Alpha l’arracha à ses tourments et à nouveau,
il lui en fut reconnaissant.


—    Nous allons bientôt partir ! Mais
d’abord, nous devons chasser. Je parie que chacun d’entre vous a faim.


—    Oh oui ! se plaignit Bruno.


Daisy lui lécha gentiment l’oreille sous l’œil amusé de
Flèche.


—    Je prends la tête d’une patrouille,
proposa Vif qui bâilla, puis se gratta l’oreille. Bruno, tu m’accompagnes
puisque tu as hâte de manger. Je prends aussi Clac, Lucky et Mickey. Ça te va,
Alpha ?


Celui-ci grogna qu’il était d’accord.


—    Essayez de ne pas provoquer un combat
inutile avec le chien fou.


—    Promis. J’ai comme un bon
pressentiment aujourd’hui. Je le sens dans mes poils, les rassura Vif. Nous
allons trouver plein de proies.


Dressée sur ses quatre pattes, Riff regarda avec envie le
groupe de chasseurs qui s’assemblait devant la porte de la Cantine. Le bout de
sa queue frémissait, comme si elle se retenait de l’agiter. Lucky jeta un coup
d’œil à Alpha puis interpella Vif.


—    Riff peut-elle encore nous
accompagner ? Elle est utile comme chasseuse.


Vif ouvrit la mâchoire mais n’eut pas l’occasion de
répondre. Alpha s’avança, ses griffes cliquetaient. Il plissa ses yeux jaunes
et renifla Riff.


—    Elle a envie de vous accompagner,
c’est ça? Qu’est-ce qui te fait croire qu’elle mérite d’être un chasseur ?
demanda-t-il, le museau retroussé, le regard noir. Tu n’es qu’un chiot. Tu n’as
même pas eu de Cérémonie du Nom. Les chiens les plus subalternes de cette meute
n’ont pas l’honneur de chasser.


« Oh non ! s’étrangla Lucky quand il vit les poils de
Riff se hérisser sur son dos. Elle vient à peine de se calmer. »


Devant une meute muette, Alpha se mit à décrire des
cercles autour de la jeune Chienne Méchante. Petit Soleil poussa un geignement
apeuré et se colla contre Martha. Dyna poussa un long jappement de gêne.


Alpha se lécha les crocs. Souriant avec mépris, il effleura
le museau de Riff avec la queue. Elle le regardait prudemment sans le quitter
des yeux. Le tour suivant, il lui donna un grand coup d’épaule dans le flanc.


Déjà déséquilibrée, Riff s’étala par terre en battant des
pattes. Elle ne resta pas longtemps au sol. En un bond, elle fut debout face à
Alpha, les crocs à nu.


« Non !! » s’affola Lucky.


Au moment où la jeune chienne plantait sa mâchoire dans
le cou d’Alpha, Vif bondit sur elle et la renversa. Les crocs de la
chienne se refermèrent dans le vide, enragée, elle pivota et se prépara à
attaquer. Seulement,


Vif se trouvait entre Alpha et elle à présent, les pattes
fermement ancrées dans le sol, le regard brûlant. Les yeux noirs, le museau
retroussé, Riff s’arrêta net.


—    Tu veux défier Alpha ? lui demanda
Vif. Alors tu dois le faire correctement. Annonce à la meute que tu le défies
et accepte les conséquences.


Riff haletait. L’incertitude se lisait sur son visage à
présent.


—    Sinon, continua Vif, d’une voix basse
et posée, calme-toi.


Riff cligna des yeux, se lécha les babines. Elle
dévisagea Alpha, Vif et enfin Lucky.


Ce dernier retenait son souffle. « Ne sois pas stupide,
Riff. »


Finalement, elle baissa la tête et recula d’un pas.


—    Je ne veux pas défier Alpha,
marmonna-t-elle. Lucky crut entendre un soupir de soulagement général autour de
lui. Petit Soleil poussa un autre petit geignement quand la tension retomba.
Riff se ramassa sur elle-même et recula davantage, loin de Vif et de leur chef.
Elle rampa jusqu’à Lucky et posa le menton par terre.


—    Je suis désolée, chuchota-t-elle.


Lucky se lécha la mâchoire tout en la fixant. Sa peur
était en train de se transformer en rage. Aucun mot ne parvenait à sortir de sa
gueule. Alpha avait le droit de punir Riff et Lucky n’était pas sûr de vouloir prendre
sa défense. Ses poils se dressèrent quand Alpha s’avança.


—    Toi ! rugit le chef avec brusquerie
quand il se campa devant Riff, ses crocs blancs touchaient presque le museau de
la chienne. Tu ne me manifestes qu’insolence et insubordination. Tu as besoin
d’une leçon...


—    Attends.


Tous se tournèrent vers Vif. Le gros chien faisait face à
son chef, la tête haute, les pattes solidement plantées dans le sol dur. La
nervosité fit frissonner Lucky.


—    Alpha, déclara Vif d’une voix claire
et posée. À l’ouïe, à la vue et à l’odorat de la meute, je conteste tes
qualités de leader.


Chacun entendit le halètement choqué d’Alpha mais nul ne
bougea. Dans le silence éloquent, le demi-loup se redressa de toute sa hauteur,
banda ses muscles. Ses pattes raides tremblotaient. Lucky perçut sa rage et son
incrédulité.


Bouche bée, Flèche observait Vif. Jérémy arborait une
expression de surprise et de curiosité malsaine à la fois. Instinctivement,
Scarabée et Épine se collèrent contre Lune. Celle-ci contemplait son compagnon
d’un air confiant. Bruno et Mickey échangèrent des regards abasourdis. Petit
Soleil, elle, tremblait au ras du sol, ses oreilles soyeuses lui cachant la
vue.


Lucky en avait le souffle coupé. « Pourquoi Vif agit-il
ainsi ? »


Vif se tourna lentement et regarda chaque membre de la
meute.


—    Je respecte Alpha. Il a été un chef
compétent et nous a gardés unis, dans les bons et les mauvais moments.
Néanmoins, je crois que le Grand Grognement a changé la donne. Notre monde est
sens dessus dessous et je doute qu’Alpha soit à la hauteur. Il s’est montré
hésitant, il a manqué de détermination et... (Vif jeta un coup d’œil à Mickey
et Bruno) son attitude envers les Chiens-en-Laisse nous mène à une impasse. Il
les méprise au lieu de profiter de leurs talents et il n’essaie même pas de
cacher son aversion pour Riff. Son attitude commence à engendrer des conflits
au sein de la meute.


Vif croisa le regard de Lune et reprit :


—    Bien que je respecte ce qu’il a fait
en tant qu’Alpha, je crois que je ferais un meilleur chef aujourd’hui, un chef
plus fort. Voilà pourquoi je le défie.


Tous les poils d’Alpha se dressèrent sur son corps. Du
fond de sa gorge jaillit un grondement menaçant.


Aucun chien ne prit la parole. Lucky avait l’impression
que l’air tremblait. À côté de Lune, Scarabée s’était tapi sur le sol - on
aurait dit un chiot à moitié sevré. Près de son autre patte. Épine affichait
une mine épanouie et pleine d’espoir. Martha donna un rapide coup de langue
rassurant à Petit Soleil, puis poussa du museau Daisy qui tremblait de peur.


Finalement, Bêta s’avança avec grâce. Incertaine, elle
lécha son fin museau, mais quand elle prit la parole, sa voix était claire et
calme.


—    Ecoutez-moi tous ! Vif le chasseur
défie Alpha pour obtenir la direction de cette meute.


Puis elle regarda Lune et parut soudain hésiter. Lucky se
demanda si elle avait déjà fait pareille déclaration. Elle semblait trébucher
sur ces mots inhabituels.


— On ne peut pas refuser un tel défi et... on ne peut pas
se rétracter non plus. Vif et Alpha devront donc s’affronter. Alpha défendra sa
place en usant de la force.


—    Et il la gardera par la force, ajouta
Alpha.


Grâce ne répondit pas. Elle pencha sa tête élégante.


—    Lune, approche-toi.


Scarabée et Epine décochèrent des regards angoissés à leur
mère-chien qui se leva aussitôt et alla se placer aux côtés de Vif.


À la grande surprise de Lucky, Grâce paraissait douce et
calme, comme le jour de leur rencontre à la fourrière. Elle n’était pas la Bêta
féroce qu’il avait appris à connaître récemment.


—    Lune, déclara-t-elle, en tant que
compagne de Vif, tu as le droit de me défier pour obtenir la place de Bêta. Le
souhaites-tu ?


Lune tourna la tête pour donner un coup de langue
affectueux sur son épaule musclée. Quand les regards de ces deux-là se
croisèrent, Lucky les dévisagea avec stupeur.


« Lune savait ! Elle savait que Vif comptait défier
Alpha. Ils ont dû en discuter entre eux ! »


L’appréhension le submergea. « Je ne veux pas que l’une
ou l’autre soit blessée ! »


Quel ne fut pas son soulagement quand Lune baissa la
tête.


—    Non, Grâce. Si Vif remporte ce duel,
je t’accepterai comme Bêta.


—    Tu n’auras pas besoin d’accepter quoi
que ce soit, commenta Alpha. Vif ne gagnera pas.


Les yeux rivés sur Grâce, Lune choisit de l’ignorer.


—    Je n’ai pas l’intention de prendre ta
place dans la meute.


Grâce hocha la tête avec solennité. Lune et elle étaient
parfaitement calmes alors que Lucky avait la tête qui tournait. Son cœur
battait la chamade à la pensée de Vif remplaçant le demi-loup. Comme la
vie au sein de la meute serait différente avec ce chien plein de courage et de
noblesse aux commandes. Lucky cligna des yeux quand une pensée lui traversa
l’esprit. Si Vif remportait ce combat. Alpha devrait reprendre son vrai nom de
chien.


Lucky s’aperçut qu’il ne le connaissait même pas.


—    Écoutez-moi encore, vous autres.


La voix autoritaire de Grâce résonnait avec clarté dans
le silence.


—    Lune refuse de me défier et je reste
votre Bêta. Vif et Alpha se disputeront le commandement de la meute. Selon la
loi des Chiens d’En Haut, le combat se terminera soit par une soumission
complète, soit par la mort.


Le cœur de Lucky tambourinait dans sa poitrine. C’était
précisément ce qu’il craignait.


Seulement Grâce n’en avait pas terminé.


—    Le combat aura lieu ce soir, sous le
regard du Chien-Lune. En attendant, Alpha demeure notre chef et nous devons
tous lui obéir.


Elle scruta la meute au cas où un des chiens conteste
cette clause.


—    Bien entendu, accepta Vif qui recula
d’un pas et baissa la tête devant Grâce.


Les autres chiens grognèrent et gémirent pour montrer
leur approbation. Les Chiens-en-Laisse évisagèrent Lucky avec stupéfaction.


— Je ne comprends pas, couina Daisy.


—    Lucky, chuchota Bella, qu’est-ce
qu’on fait maintenant ?


Il n’en était pas sûr. Il ouvrait la gueule pour lui
répondre quand la voix grave d’Alpha résonna dans son oreille. Il se tourna,
surpris, et se retrouva museau à museau avec le demi-loup.


—    Qu’est-ce que vous faites ? Toi,
Lucky, tu emmènes ton amie la Chienne Méchante dans la forêt. Tu chasseras avec
elle. Et priez les Chiens de l’Âme pour que vous attrapiez plein de proies
parce que vous devrez me rendre des comptes à votre retour. Comme vous m’en
rendrez pendant encore très longtemps vu que je resterai l’Alpha de cette meute.













Chapitre 11


—    Chasseurs
! Suivez-moi ! s’exclama Vif avec force et assurance. Comme Alpha l'a
ordonné, cela inclut Riff à présent.


Lucky et Riff le suivirent à l’extérieur. Sur le chemin
en pierre dure, les chiens se mirent à courir au petit trot.


À leurs côtés, Lucky était perdu dans ses pensées. Il
n’en revenait pas que Vif ait défié Alpha. La perspective de voir Alpha vaincu
par Vif lui dormait un petit frisson de plaisir. Aussitôt, il grimaça de honte.
« D’accord, Alpha a été un tyran - est un tyran. Mais si je me réjouis de sa
défaite, qu’est-ce que cela fait de moi ? »


—    Je suis désolée, Lucky, souffla Riff
près de son flanc. Profondément désolée.


—    Ne t’inquiète pas, grogna-t-il. Tiens
bon.


—    C’est ma faute.


—    Non, ce n’est pas ta faute. Cette
idée trottait dans la tête de Vif depuis un moment, je suppose.


—    Mais si je n’avais pas provoqué
Alpha, Vif ne l’aurait pas défié. Pas maintenant, en tout cas. Ce n’est pas le
mo...


—    Je t’ai dit de ne pas t’inquiéter.


Il ne pouvait s’empêcher de lui parler sèchement. Le
comportement de Riff avait certainement accéléré les choses. Et d’une certaine
manière... tant mieux. Toutefois, elle n’avait pas à attaquer Alpha. Elle
n’avait fait que confirmer les craintes des autres à son sujet !


Ils ne perçurent aucun signe de vie dans les maisons
désertes des deux-pattes. Lucky ne remarquait quasiment plus les corps gisant
dans les rues, alors que Bruno et Mickey tressaillaient encore. Tandis que les
chiens quittaient la colonie et approchaient de la forêt, Vif ralentit et
continua d’un pas confiant.


« Il a beaucoup de bon sens. Il est prudent et il n’a pas
peur de Terreur. Chaque chien se montre vigilant et concentré. Sous son
commandement, ils sont calmes... »


Et lui aussi, s’aperçut-il. Sa fureur contre Riff
commençait à s’estomper. Il attendit que la chienne le rattrape.


—    Qu’est-ce qui t’a pris, au nom de
Terra-Canis ? finit-il par soupirer. Tu n’as pas vu qu’Alpha cherchait à te
pousser dans tes retranchements ? Tu as fait exactement ce qu’il voulait.


Honteuse, Riff baissa la tête.


—    Je le sais, maintenant, Lucky. Je le
regrette. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé. J’aurais dû me contrôler mais...
je n’y arrivais pas.


—    Il faut que tu
apprennes. Tu es responsable de tes actes. Ce n’est ni la faute de ton sang, ni
celle de ta famille. Je t’en prie, ne donne pas raison à Alpha.


—    Je vais essayer...


—    Tu as choisi de rester avec cette
meute, continua-t-il. Cela signifie que tu as laissé ta famille de Chiens
Méchants derrière toi. Chez nous, tu seras nourrie, soignée mais... eh bien, tu
es l’Alpha de ta propre vie. Il faut que tu maîtrises ton comportement, ton
instinct.


—    Je croyais que nous devions suivre
notre instinct ? remarqua-t-elle en traînant des pieds.


—    Sauf que tu ne peux pas le laisser
prendre le contrôle ! Ce n’est pas facile, tu vas devoir apprendre. Et surtout
rester calme quand on te provoque !


—    Oui, Lucky.


Elle fixa le champ et la lisière des arbres dont
s’approchait déjà le groupe de chasseurs.


—    Allez ! On prend du retard.


Ils piquèrent un sprint à travers les herbes hautes qui
leur chatouillaient les narines.


L’oreille dressée, les chasseurs passèrent les premiers
arbres, puis s’enfoncèrent dans la forêt sombre. Des oiseaux s’agitèrent sur
leurs branches, des insectes et des petites créatures détalèrent parmi les
feuilles sous leurs pattes. Chaque chien guettait un autre bruit, comme un
grognement menaçant ou une armée de pattes. Pour l’instant, ils ne
distinguèrent rien. Lucky savait toutefois qu’ils ne devaient surtout pas
baisser la garde.


Clac se plaça à côté de Vif, en tête de cortège.


—    Je voulais que tu saches une chose :
tu as tout mon soutien pour ce soir, grogna-t-elle. J’aimerais que tu deviennes
notre Alpha.


—    Moi aussi ! s’exclama Mickey.


Vif se contenta de pousser un grognement pensif.


—    Je suis d’accord. Cela dit, nous
sommes toujours une meute, tempéra Bruno. Celui qui remportera le défi devra
avoir le soutien de chacun d’entre nous.


—    Tu as raison, Bruno, acquiesça Vif. Merci
tout de même à vous tous.


Lucky se demanda ce qui pouvait bien se passer dans sa
tête. Planifiait-il le défi du soir ou se concentrait-il sur la chasse et la
menace que Terreur faisait peser ? « Il doit être un peu anxieux, forcément. Et
cela affecte sa concentration. »


—    Et si on se déployait ? suggéra
Mickey.


—    Bonne idée, confirma Vif. Mettez-vous
sur une ligne, flanc contre flanc et non museau contre queue. Écartez-vous de
quelques pas, sans perdre les autres de vue. Et surtout, ouvrez grandes les
narines.


Lucky était content que Vif se concentre sur le travail
en cours mais ce fut plus facile à dire qu’à faire. Sous les arbres, la terre
était encore humide à cause de la pluie de la veille. De nombreuses odeurs se
mélangeaient, plus ou moins récentes. Le Chien-Soleil avait grimpé dans le ciel
et perçait entre les feuilles, réchauffant le sol. Très vite, les odeurs se
distinguèrent les unes des autres.


Museau au ras du sol, Lucky ne vit Riff qu’au moment où
il buta contre elle. Elle sursauta.


—    Il y a quelque chose là-haut,
murmura-t-elle en désignant la cime d’un arbre. Écoute...


Lucky tendit l’oreille, pencha la tête. Il n’entendait
qu’un chant d’oiseau et des battements d’ailes. Il poussa une longue plainte
exaspérée.


—    Là !
s’exclama-t-elle, la truffe en l’air.


Un gros oiseau noir était perché au-dessus d’eux. La tête
inclinée, il les regarda puis entreprit de lisser ses plumes brillantes. Il
savait aussi bien que Lucky qu’il ne risquait absolument rien sur son perchoir.


—    Tu ne l’attraperas pas à moins qu’il
ne vienne voler au ras du sol, Riff.


—    Mais il est tout seul. Pile devant
nous.


—    Oh ! Pour l’amour du Chien-Forêt,
avance ! Tu n’as pas prévu de grimper à cet arbre ou de voler, dis ?


—    Il paraît que les griffeurs montent
aux arbres.


—    C’est exact, j’en ai vu en ville. Ils
sont différents de nous. Allez, viens.


Il s’éloigna et entendit Riff qui le suivait à
contre-cœur, le pas hésitant.


— Ainsi, il y a des griffeurs en ville. Tu ne m’en as
jamais parlé. À quoi ça ressemblait, la ville ? À l’endroit où nous avons
installé notre camp ?


—    Par certains côtés, oui. Il y avait
beaucoup de chemins en pierre dure, de maisons. Cette ville était si grande que
j’aurais du mal à te la décrire. Certaines maisons étaient en pierre
transparente, de haut en bas.


—    Des maisons en pierre transparente ?
s’étonna Riff. Les chasseurs devaient voir à l’intérieur ?


—    Oui, c’était fait exprès. Les
deux-pattes chassaient dans ces bâtiments en pierre dure et leurs proies
étaient exposées là, sous leur nez.


—    Bizarre, marmonna Riff.


—    C’est difficile à expliquer. Il y
avait aussi beaucoup de Cantines. Et tellement de deux-pattes, soupira Lucky en
se léchant les babines. J’en ai rencontré des gentils qui partageaient
volontiers leurs proies.


—    Ça me plaît, commenta Riff
rêveusement.


—    Attention, ils n’étaient pas tous
amicaux, ajouta Lucky en avançant sur des feuilles mortes. Certains refusaient
de partager. Ils donnaient même des coups de pied. Et puis il y avait des
renards - saletés de bestioles - et plein de griffeurs qui t’égratignaient le
museau si tu osais les regarder. Néanmoins, il y faisait bon à vivre.


—    La ville te manque, murmura Riff en
le poussant du museau.


—    Un peu, je suppose, répondit Lucky
qui s’ébroua. Mais c’était une époque différente de ma vie. Je suis un Chien
Sauvage à présent.


L’air de rien, Riff goba une mouche qui bourdonnait à son
oreille.


—    Y retournerais-tu ? Si tu en avais
l’occasion ?


Lucky demeura silencieux un moment.


—    Non, finit-il par répondre. Quelque
chose me dit - quelque chose au fond de moi - que je ne serai jamais plus un
chien des villes.


Riff se lécha les babines.


—    Oh ! Si tu le ressens ainsi, c’est
que c’est vrai.


Vif poussa un grognement et Lucky s’arrêta, sur le qui-vive.
Il rampa dans les herbes jusqu’à Vif. Riff le suivait, les autres arrivaient à
pas de loup de l’autre direction. La brise chuchotait parmi les arbres, remuait
quelques feuilles mortes au ras du sol. Les chiens gardèrent le silence.


—    Que se passe-t-il ? murmura Lucky à
Vif.


—    Je ne sais pas trop, répondit le gros
chien.


Lucky tendit l’oreille, huma l’air. Il percevait des
bruits entre les arbres, comme si des créatures marchaient juste devant eux.
Mais il ne sentait aucun chien ennemi.


—    Ça sent... la boîte mobile,
constata-t-il, le poil hérissé. Très vaguement.


—    Il y a peut-être des deux-pattes dans
la forêt ? suggéra Vif en examinant les alentours.


Lucky trembla. « Des deux-pattes ? Ici ? J’espère que non
! » Ceux qu’ils avaient rencontrés depuis le Grand Grognement étaient tout sauf
gentils et sympathiques.


—    Ne bougez pas, marmonna Clac. On
reprendra notre chasse quand nous saurons ce qu’il en est.


—    Et interdiction de se précipiter sur
les deux-pattes, ordonna Vif à Mickey et Bruno.


—    Evidemment ! murmura Bruno se sentant
un peu insulté.


—    Je m’assurais simplement. Maintenant
plus un bruit !


Frémissant, Lucky s’aplatit contre le sol. Des chardons
lui piquaient le ventre et des brins d’herbe lui chatouillaient les narines. À
côté de lui, Riff respirait avec nervosité mais était calme. « Montre-moi que
tu peux garder ton sang-froid, Riff. »


Dans un grand fracas et une pluie de feuilles, des
deux-pattes apparurent pile devant eux ! Encore des fourrures jaunes, constata
Lucky, terrifié. Avec leurs visages noirs sans yeux ni bouche. Ils portaient
leurs bâtons métalliques effrayants, ceux qu’ils utilisaient pour tisonner et
aiguillonner Terra-Canis.


« Que font-ils ici ? Nous ont-ils suivis ? »


Lucky entendit un gémissement aigu et terrifié à côté de
lui. Riff ! Normal, elle n’avait jamais vu de


deux-pattes de sa vie - encore moins ces étranges
monstres jaunes. Lucky prit le risque de s’approcher d’elle et de lui donner un
coup de museau rassurant.


—    Ils ne sont pas amicaux, lui
murmura-t-elle. Tu sens leur agressivité ? Ils ne sont pas gentils comme ceux
que tu décrivais. Ils ressemblent... ils ressemblent aux Chiens Méchants qui
cherchent la bagarre.


—    Chut, Riff ! Tu as raison. Nous ne
pouvons pas faire confiance à ces deux-pattes. Ils sont différents de ceux que
je connaissais. Mais je t’en prie, ne bouge pas. Nous devons attendre qu’ils
passent.


Il entrapercevait ses compagnons cachés dans l’herbe. Le
pelage noir et blanc de Mickey était le plus voyant. Obéissant, il ne remuait
pas d’un poil, tandis que l’ombre des branches dansait sur lui. Les deux-pattes
continueraient sans les voir.


Sous ses yeux horrifiés, les deux-pattes s’arrêtèrent à
quelques traques de lapin de leurs truffes. « Que font-ils ? » Ils discutaient
entre eux et il comprenait encore moins qu’avant ce qu’ils disaient. Ils
parlaient par crachotements tout en enfonçant leurs bâtons en métal dans le
sol. L’un d’eux désigna un creux entre les arbres. Un autre secoua la tête et
se tourna...


Dans la direction des chiens !


Lucky s’aplatit davantage contre le sol, regrettant qu’il
ne puisse pas s’enfoncer sous la surface et rejoindre les pattes protectrices
de Terra-Canis. Le visage noir du deux-pattes était braqué sur Riff et lui,
mais avec ses yeux invisibles, Lucky ignorait s’il les avait remarqués ou pas.


« Je t’en prie, Chien-Forêt. Pitié, que ces deux-pattes
ne nous voient pas ! »


Une salve d’aboiements secs et sifflants surprit Lucky
qui leva la tête, terrifié. C’était le deux-pattes à fourrure jaune qui s’énervait
avec sa voix grésillante. Il pointait son bâton tout en criant. Il pointait...
les chiens couchés.


—    Courez ! ordonna Lucky en se
redressant à quatre pattes.


Aussitôt, les chiens se levèrent et détalèrent dans un
même élan. Lucky fonça à l’aveuglette, esquivant les arbres, se ruant dans les
buissons et les ronciers, écoutant le souffle paniqué de ses compagnons. Bruno
grommela quand il sauta par-dessus un tronc couché. Mickey jappa comme s’il
avait marché sur un tapis d’épines mais ils étaient toujours avec lui, filant
aussi vite que le vent.


La langue pendante, Vif courait à côté de lui. Malgré
l’effort, le gros chien parvint à leur crier un ordre :


—    Je me place à l’arrière. Prends la
tête, Lucky !


—    Pourquoi ? demanda celui-ci. Que
comptes-tu faire ?


—    Aucune idée. Mais si les deux-pattes
veulent blesser un chien sous mon commandement, ils devront me passer sur le
corps avant.


Lucky n’avait pas le temps d’interroger Vif davantage. Il
prit donc la tête du groupe et fonça droit dans une mare de boue. Une de ses
pattes de devant s’enfonça profondément dans la gadoue si bien qu’il tituba.
Par chance, il ne tomba pas. Derrière lui, des jappements lui indiquèrent que
les autres rencontraient les mêmes difficultés. Il libéra sa patte et, tout en
glissant, il parvint à gravir la berge. Il se retourna alors pour encourager
ses amis.


—    Tu y es presque, Clac. Vas-y, Bruno !


Son cœur tambourinait.


—    Pourquoi s’enfuir ! On devrait se
battre !


Le cri rageur avait été poussé par Riff qui s’était
brusquement arrêtée, les pattes couvertes de boue, les crocs dénudés.


—    Non ! Ils sont trop gros !
Dépêche-toi, Riff ! La boue va les ralentir, eux aussi, aboya Lucky, la gorge
serrée par la peur.


Mickey gagna la berge, se hissa à l’aide de ses griffes
avant, puis il tira Bruno par la peau de son épais cou. Clac grimpa la berge à
son tour et se secoua. Riff, elle, restait plantée au milieu du champ de boue
et aboyait avec férocité en direction des deux-pattes qui approchaient.


—    Riff ! Viens ! hurla Lucky.


À son grand soulagement, Vif rattrapa la jeune chienne et
se dépêcha de lui mordre l’arrière-train pour la faire avancer. À contrecœur,
elle pivota et chancela, les babines toujours retroussées. Lucky perçut des
cris étouffés. Leurs poursuivants n’étaient plus très loin. Ils sautèrent dans
la mare et pataugèrent dans leur direction avec leurs bâtons.


« Ce ne sont pas les mêmes bâtons », nota Lucky, pétrifié
de terreur. Il les reconnaissait, ces longues perches munies d’une boucle à
leur extrémité. Un souvenir lui revint en mémoire ; il semblait remonter à une
éternité alors que seules quelques tournées du Chien-Lune s’étaient écoulées. «
Le jour où les deux-pattes m’ont capturé et mis en cage à la fourrière ! »
C’étaient ces mêmes bâtons qui l’avaient attrapé. Il sentait encore la corde
autour de son cou qui l’enserrait, l’étouffait, le retenait prisonnier.


Une fois que ces boucles se retrouvaient autour du cou
d’un chien, il était impossible de s’en défaire.


—    Cours, Riff ! hurla-t-il de plus belle.


Pourtant, elle hésita au pied de la berge.


—    Ils ont peur de nous ! aboya-t-elle
avec furie. Ces deux-pattes ont besoin de bâtons. Ils sont terrifiés. On peut
les chasser d’ici !


—    Non ! cria Lucky qui bondit dans la
mare, saisit la jeune chienne par la peau du cou et escalada la berge avec
elle. On file !


Vif se joignit à lui. Avec l’épaule, il l’aida à monter
pendant que Lucky la tirait. Elle vacilla et tomba quand il la lâcha, le
souffle coupé.


—    Nous devons changer de cap ! décida
Vif en jetant un coup d’œil en arrière. Nous nous dirigeons droit sur la
Cantine et la meute. Nous ne pouvons pas entraîner les deux-pattes là-bas !


—    Tu as raison ! Pars devant ! ordonna
Lucky pendant que Riff se relevait en pantelant.


Vif pivota et s’enfonça dans la forêt. Bruno, Mickey et
Clac le suivirent. Leurs pattes pulvérisaient les feuilles mortes tandis que
Lucky poussait Riff afin qu’elle coure plus vite. Il entrapercevait à peine
l'arrière-train de Vif.


Riff et lui surgirent dans la petite clairière au moment
où Vif parvenait en son centre. Un mouvement furtif au-dessus du gros chien fit
tressaillir


Lucky qui fît une embardée. Soudain., quelque chose
dégringola des branches les plus hautes.


Lucky s’arrêta net, horrifié, quand l’objet tomba pile
sur Vif. Le gros chien fit une culbute tandis que ses pattes couraient
toujours. Il était pris au piège sous un grand filet de cordes. Il roula et
roula, s’enchevêtra dans les cordes, puis fut stoppé par la racine d’un arbre.
Ses pattes s’agitaient dans tous les sens par les trous de l’épais filet.


—    Vif ! hurla Lucky en se précipitant
vers lui.


Il ne voyait que ses yeux exorbités tandis que le gros
chien aboyait de terreur, les babines écumantes.


—    Lucky ! Lucky ! Aide-moi !













Chapitre 12


Alors qu’il
s’efforcait de se libérer, Vif roula et ses griffes raclèrent le sol.
Ses crocs se refermaient en vain sur la corde qui semblait se serrer chaque
seconde davantage autour de son museau. Elle lui tirait la peau en arrière,
révélant ses dents féroces. Plus il se démenait, comprit Lucky au bord du
désespoir, plus la cage en corde se raidissait.


—    Arrête de bouger, Vif ! lui
ordonna-t-il. Le piège va t’étouffer.


Pendant que ses compagnons se regroupaient autour de lui,
couinant de détresse et essayant de lécher leur ami piégé à travers les
mailles, Vif s’immobilisa. Seuls ses flancs zébrés d’écume se soulevaient.


—    Qu’est-ce que je fais ? demanda-t-il,
le museau tordu.


—    Je n’en sais rien, répondit Lucky en
se léchant les babines et grattant le sol tellement sa frustration et son
angoisse étaient grandes. Je ne sais pas ! Je n’ai jamais vu de piège pareil.
J’ignore ce que les deux-pattes ont fait.


Soudain, ils entendirent les aboiements des deux-pattes
qui approchaient. Désespéré, Lucky tendit l’oreille, priant pour qu’ils se
trompent de chemin. Riff contourna Lucky.


—    Nous devons le sortir de là !
couina-t-elle.


—    Arrête, Riff!


Lucky fonça pour la bloquer avec son corps.


—    Il y a peut-être d’autres pièges !
Nous ne savons pas comment ils fonctionnent.


—    Mais nous ne pouvons pas attendre !
Les deux-pattes sont là !


Lucky regarda derrière elle, perçut le craquement des
feuilles dans les sous-bois alors que les deux-pattes avançaient
maladroitement. Clac, Bruno et Mickey l’observaient tous avec un air terrifié.
Ils attendaient qu’il leur sorte un tour de passe-passe à la chien des villes.


Tout à coup, Vif poussa un aboiement étranglé et tous se
tournèrent vers lui.


—    Camarades ! Fuyez ! Vous ne réussirez
pas à me libérer. Retournez à la Cantine et prévenez la meute.


—    Non ! protesta Lucky, bouleversé. On
ne peut pas te laisser ici !


—    Écoutez-moi, continua Vif en se
léchant les crocs. Si les deux-pattes voulaient me tuer, je serais déjà mort. À
l’évidence, ils veulent capturer des chiens vivants. Je pense que ma vie n’est
pas en danger. Pas encore, en tout cas. Vous ne pourrez pas me secourir si vous
êtes capturés. Fichez le camp d’ici ! Allez prévenir Alpha...


Il lança un regard incandescent à Lucky.


—    ... ainsi que Lune et mes chiots.
S’il vous plaît.


L’indécision rongeait les entrailles de Lucky. Abandonner
un compagnon de meute allait contre tous ses principes.


Pourtant, au fond de lui, il savait que Vif avait raison.
Ils ne pouvaient rien faire pour le gros chien.


—    D’accord. D’accord, Vif, on s’en va.
Mais nous reviendrons te chercher.


—    Entendu. Filez !


Riff s’élançait vers Vif quand Lucky l’attrapa par la
peau du cou et la tira en arrière.


—    Il a raison, Riff. Nous devons
partir.


À contrecœur, Clac, Mickey et Bruno tournèrent les
talons. Mickey lança un dernier gémissement rassurant dans la direction de Vif,
puis ils s’enfoncèrent dans les buissons.


Lucky s’arrêta pour regarder par l’enchevêtrement de
branches. Les deux-pattes surgirent dans la clairière et s’arrêtèrent net quand
ils virent le chien pris au piège. Vif se contorsionnait à nouveau, se battait
contre les cordes et grognait. « Il détourne leur attention ! », en conclut
Lucky.


Les aboiements des deux-pattes changèrent. Ils émirent ce
même gargouillement essoufflé que certains qu’il avait côtoyés en ville. Ce son
signifiait qu’ils s’amusaient. C’était leur manière de rire. Autrefois, de la
part de deux-pattes amicaux, cela signifiait qu’il ne craignait rien. Il ne
pouvait s’attendre qu’à de la gentillesse de leur part.


Là, la colère bouillonnait en lui. « Nous reviendrons te
chercher, Vif. Je te le promets. »


Ils prirent le chemin le plus long à travers la forêt
Pour rentrer. Clac leur fit décrire un grand cercle avant d’oser mettre le cap
sur la colonie des deux-pattes. Quand elle fit enfin une pause, elle était hors
d’haleine. Elle jeta un coup d’œil apeuré dans les bois derrière elle. Les
autres se rassemblèrent autour d’elle, s’ébrouèrent et reprirent leur souffle.
Riff montra les crocs à Lucky.


—    Pourquoi l’avons-nous abandonné ?
Comment as-tu pu lui faire ça, Lucky ?


—    Nous ne pouvions rien faire,
haleta-t-il.


—    Je ne comprends pas !


—    En quoi cela l’aurait-il aidé si nous
avions été tous capturés, hein ? En nous échappant, nous avons la possibilité
de lui porter secours plus tard. Si les deux-pattes nous avaient attrapés,
aucun d’entre nous n’aurait pu prévenir la meute du danger qui la menace.
D’autres chiens seraient partis chasser, ils se seraient lancés à notre
recherche et bientôt, tous nos amis auraient été faits prisonniers.


—    Lucky a raison, intervint Clac. Nous
n’avions pas le choix.


—    C’est vrai, Riff, enchérit Bruno.


Riff respirait fort mais au moins elle semblait se
calmer. Elle jeta un regard méchant à l’endroit qu’ils venaient de quitter.


—    J’aimerais tant donner une leçon à
ces deux-pattes, grommela-t-elle. Je répète qu’ils avaient peur de nous. Une
bonne frayeur et ils auraient gardé leurs distances.


—    Ce n’est pas si simple, répliqua
Lucky en essayant d’ignorer l’agressivité dans la voix de la jeune chienne.


Il lui donna un petit coup de museau, puis il la poussa
en direction de la colonie des deux-pattes.


—    Allez, viens, murmura-t-il. Nous
devons retourner le plus vite possible à la Cantine.


—    Non ! jappa Daisy, horrifiée. Vif a
été capturé ?


Les ombres s’allongeaient dans la Cantine et aux yeux de
Lucky, ce clair-obscur rendait la situation encore plus irréelle. Il était
comme paralysé par le choc.


—    Vous avez laissé mon père-chien avec
les deux-pattes ? aboya Scarabée, incrédule.


Clac lança un regard implorant à Lune.


—    Nous étions obligés.


Bien qu’accablée de douleur, Lune parvenait à se
contrôler. En revanche, le chaos et la panique régnaient chez les autres. Prise
de frénésie, Petit Soleil tournait en rond pendant que Martha lui léchait les
oreilles pour l’apaiser. Flèche marmonnait toute seule en griffant le sol.
Grâce faisait les cent pas et grognait de colère. Alpha était couché, le menton
sur le sol, silencieux, le souffle court, prêt à exploser. Dyna poussait de
temps en temps un cri frustré de rage, tandis que Jérémy foudroyait Lucky du
regard.


—    La trahison, c’est la marque de
fabrique des chiens des villes, lança l’ancien Oméga.


—    Pardon ? s’exclama Riff.


Lucky se précipita devant elle au moment où elle
s’élançait. Il arriva juste à temps pour l’empêcher de happer Jérémy et de le
secouer jusqu’à ce que mort s’ensuive.


—    Je ne comprends pas ! aboya Dyna.
Clac, les deux-pattes chasseraient-ils des chiens ? Ils nous mangent maintenant
?


—    Bien sûr que non, s’interposa Mickey.
Ne sois pas idiote.


—    Qui sait ce dont ils sont capables ?
intervint Alpha. Le Grand Grognement a changé les chiens. Pourquoi n’aurait-il
pas changé les deux-pattes ?


—    Vous vous trompez, couina Daisy d’une
voix triste. Ils ne feraient jamais ça.


—    Alors pourquoi ? s’enquit Clac. Je ne
comprends pas non plus. N’empêche que je les ai vus. Ils riaient bien.


—    Voilà ce qui confirme ce que j’ai
toujours pensé, déclara Alpha avant de se lever et de faire un bref signe de
tête à Grâce. Nous devons quitter cet endroit. Maintenant. Je vous demande à
tous de vous préparer au départ.


Aussitôt, Lune leva la tête. Les sourcils froncés, elle
se redressa de toute sa taille et s’ébroua violemment.


—    Après avoir secouru Vif, bien sûr ?


—    J’ai dit maintenant, rétorqua Alpha.
L’ensemble de la meute est en danger. Nous ne pouvons pas rester plus
longtemps.


Lucky le dévisagea, incrédule. Alpha n’envisageait tout
de même pas de laisser tomber le numéro trois de la meute ?


—    Non ! s’écria Lune qui bondit en
avant jusqu’à se retrouver museau à museau avec le chef. Tu n’as pas
l’intention d’abandonner Vif à la merci de ces deux-pattes ?


Elle secoua la tête et retroussa les babines sur ses
crocs éclatants.


—    Cela n’arrivera pas, ajouta-t-elle.


Tout autour d’eux, les autres chiens se figèrent tandis
que Lune et le demi-loup se faisaient face.


—    Vif a pris un risque en allant
chasser dans la forêt, s’exclama Alpha. Il connaissait les dangers. Nous ne
pouvons pas nous permettre...


—    Tu as peur ! s’écria Lune, les yeux
brillants de rage. Tu n’as jamais voulu l’affronter en duel. À présent tu n’y
seras plus obligé si tu l’abandonnes à son sort.


—    Surveille ton museau, Lune !
s’emporta Alpha. Je suis ton chef. Ma décision n’a rien à voir avec le défi
absurde de ton compagnon.


On aurait dit que Lune allait lui sauter à la gorge.
Lucky se rua à ses côtés et lui lécha doucement la joue. Puis il se tourna vers
Alpha.


—    Lune a raison, dit-il sur un ton
lugubre. Vif a insisté pour que nous sauvions nos peaux et je lui ai promis que
nous reviendrions pour le secourir. Je ne le laisserai pas tomber. Riff ne
voulait même pas...


—    Riff! hurla Alpha. J’aurais dû me
douter que cette petite chienne démoniaque avait un lien avec cette histoire.
C’est elle qui a conduit ce pauvre Vif dans ce piège ?


Le sang de Lucky se glaça de colère. Ses poils se
hérissèrent.


—    Comment peux-tu penser un seul
instant que c’était la faute de Riff ? Elle ne sait absolument rien sur les
deux-pattes ! Elle n’en avait jamais vu un vivant jusqu’à aujourd’hui. Comment
aurait-elle pu entraîner un chien dans un piège ?


Alpha poussa un long grognement guttural.


—    Elle porte malheur, déclara-t-il.
Partout où nous allons...


—    Tu inventes au fur et à mesure
! s’énerva Lucky Tu dis n’importe quoi ! Personne ne porte malheur les chiens «
démoniaques » n’existent pas...


Ses mots se coincèrent dans sa gorge. Il avala sa salive
en lançant un regard noir à Alpha.


—    Continue, Lucky, ironisa le demi-loup.
Honore-nous de ta « sagesse ».


Lucky serra les dents.


—    Peut-être que les chiens démoniaques
existent... Riff, en tout cas, n’en est pas un. Terreur a parlé d’un esprit
appelé Chien-Peur. Moi je suis lié au Chien-Forêt et le Chien-Rivière veille
sur Martha. Si quelqu’un de cette meute a un lien avec le Chien-Peur...


—    Que sous-entends-tu ? rugit Alpha.
Comment oses-tu, chien des rues ?


Sur le point de riposter, Lucky se ravisa. Il allait trop
loin. Il continua de fixer les yeux jaunes et luisants d’Alpha. Son grognement
guttural enflait, tel un orage lointain, avant une guerre entre les Chiens d’En
Haut.


—    Arrêtez, tous les deux !


Grâce s’interposa et foudroya du regard les deux
adversaires. Ses crocs étincelaient.


—    Vous ne rendez pas service à la
meute. Cela n’aide personne de voir deux de nos meilleurs éléments se sauter
tout le temps à la gorge. Vous devriez avoir honte ! Nous devons prendre une
décision pour le bien de la meute. Et nous devons la prendre ensemble !


Alpha se leva, les poils hérissés.


—    La décision est prise. Je suis à la
tête de cette meute et je ne consulte aucun chien. Pour qui te prends-tu
?


—    Pour ta Bêta !


—    Et moi, je suis ton Alpha ! Nous
quittons cet endroit. Cette colonie n’est qu’un piège. Les Chiens Sauvages
n’ont pas leur place ici.


Lune bondit sur ses pattes, tout son calme envolé.


—    Je n’abandonnerai pas le père de mes
chiots ! Si aucun chien ne souhaite m’aider, j’irai le délivrer seule.


Pendant un moment chargé de tension, la meute dévisagea
Lune et Alpha, Alpha et Lune. Tous retenaient leur respiration.


Soudain, Dyna remua la truffe, inspira longuement. Lucky
tourna brusquement la tête. Lui aussi avait capté l’étrange odeur. Chacun la
remarqua enfin et leva le nez.


—    C’est quoi ? geignit Petit Soleil.


—    Un chien, murmura Mickey. Mais qui...
?


—    Je connais cette odeur, grogna Grâce.


—    Tout le monde en ligne de bataille !
ordonna Alpha. Nous sommes attaqués !













Chapitre 13


Ils n’avaient pas
le temps de se mettre en ordre de bataille, s’aperçut Lucky quand la
meute désordonnée tenta de former une barrière défensive. Dans la Cantine
exiguë, les chiens ne pouvaient pas s’aligner selon les règles et il dut
recourir à la force pour pousser Daisy et Petit Soleil derrière lui afin de les
protéger au maximum. Jérémy n’eut pas besoin de son aide pour reculer loin du
danger. « Typique de sa part ! » Ses crocs luisants, Lune se plaça devant
Scarabée et Épine mais les deux chiots se faufilèrent entre ses pattes pour
être au premier rang. Le visage de Lune se radoucit quelques instants tandis
qu’elle les considérait avec fierté.


Au centre de la ligne, face à l’entrée en pierre
transparente brisée, Alpha retroussa les babines.


—    Vous voyez ? Nous ne pouvons pas nous
défendre dans ce repaire de deux-pattes. Si nous sortons d’ici vivants, nous
partons. Point final.


—    Nous en reparlerons plus tard, grogna
Grâce qui se hérissa quand une ombre apparut dans l’encadrement à moitié fermé.


Un museau reniflant l’air apparut. La porte s’entrouvrit
davantage dans un craquement. Lucky pencha la tête et quelle ne fut pas sa
surprise... Deux yeux familiers et indécis sur une tête marron et blanche
scrutaient la pièce.


—    Qu’est-ce... N’attaquez pas ! C’est
moi. Tick !


La tension se dissipa si rapidement que Lucky perçut le
relâchement des muscles de chacun. Dyna poussa un gros soupir de soulagement et
Lune ferma les yeux.


—    Tick ?


Clac émit un grognement de méfiance. Lucky comprit
qu’elle se rappelait leur dernière rencontre et le terrible affrontement avec
Terreur.


Les oreilles et la tête baissée, Tick avança en boitant,
puis il se tapit sur le sol. Il tremblait comme une feuille.


—    S’il vous plaît... je n’avais rien à
voir avec l’attaque dans la forêt.


—    Qui l’a planifiée ? grogna Alpha.
Était-ce ce Terreur ?


—    Pas vraiment, répondit Tick. Terreur
ne planifie pas grand-chose. Il se contente de...


—    Alors pourquoi es-tu là ? Pas pour
réclamer ton retour dans la meute, j’espère ? Je n’ai pas besoin d’estropiés,
cracha-t-il en examinant avec mépris les trois pattes de Tick. Surtout
d’estropiés qui agissent en traîtres.


Tick tressaillit. Si son visage afficha une expression
blessée, sa voix resta humble et respectueuse.


—    Ce n’est pas
ce que je demande, Alpha. Je sais que tu ne voudras jamais me reprendre. Je
suis venu parce que j’ai assisté à la capture de Vif. Nous retournions à notre
campement après la chasse quand nous avons vu les deux-pattes qui l’emmenaient.


—    Tu viens exulter devant nous, c’est
ça ? Quel comportement stupide !


—    Non ! Je... en fait, je sais où ils
l’ont emmené, répliqua Tick en jetant un regard inquiet par-dessus son épaule.
Je sais où est Vif.


L’espoir enfla dans la poitrine de Lucky. À côté de lui,
Lune étouffa un cri et bondit en avant.


—    Dis-moi, dis-moi, Tick ! Où est-il ?


Alpha s’avança lui aussi, les oreilles plaquées en
arrière, la mine menaçante.


—    Pourquoi croirions-nous ce chien
impotent ? Pourquoi devrais-tu te fier à lui, Lune ? Moi je ne lui fais pas
confiance.


Une lueur de désespoir dans les yeux, Lune regarda Alpha,
puis Tick. Perplexe, elle s’humecta les babines pendant que Tick poussait un
long gémissement implorant.


—    Tick, que se passe-t-il ? intervint
Lucky. Les deux-pattes ont toujours chassé les chiens en ville. C’est comme ça
qu’ils nous ont capturés, Grâce et moi, avant de nous emprisonner dans cette
fourrière. Je sais pourquoi ils agissaient ainsi à l’époque : parce qu’ils
n’aimaient pas que les chiens traînent dans leurs rues et leurs parcs.


—    Tu disais que les deux-pattes étaient
contents de partager leur nourriture, ironisa Alpha.


—    Certains, oui. La plupart cependant
n’aimaient pas ça. Ils ne supportaient pas que des chiens comme nous vivent en
liberté. Ils prétendaient que nous mettions le bazar, que nous
dégradions leurs beaux territoires. Pourquoi s’embêteraient-ils à attraper des
chiens en pleine nature ? Cela n’a aucun sens.


—    Exact, acquiesça Martha doucement.
Ils ne cherchent pas non plus des Chiens-en-Laisse. Pas après nous avoir tous
abandonnés.


L’air malheureux, Tick frappa le sol avec sa queue.


—    J’ignore à quoi ils pensent. En
revanche, je sais quelle direction ils ont prise et je peux vous dire où est
Vif... Dans le Jardin à Chiens.


La nouvelle suffit à déclencher un concert d’aboiements
et de couinements.


—    Le Jardin à Chiens ? s’écria Bruno.
Nooon !


—    Laam et sa bande viennent de là,
geignit Petit Soleil.


Tous les poils de Lucky se hérissèrent, lui qui avait
espéré ne plus jamais revoir cet endroit étrange et sinistre où cette meute
vivait selon des règles strictes. Lucky et Mickey avaient sauvé les Chiots
Méchants d’une mort certaine là-bas et ce geste avait déjà provoqué beaucoup de
tensions entre les deux meutes.


—    Les deux-pattes jaunes
travaillent-ils avec les Chiens Méchants ? demanda Flèche. Dans ce cas, nous
n’avons aucune chance de le sauver.


—    Vous imaginez ? s’exclama Dyna. Des
deux-pattes et des Chiens Méchants !


—    C’est vrai, Tick ? l’interrogea
Alpha. Cela se passe réellement ainsi ?


—    Je n’en sais rien, marmonna le chien
invalide.


Je vous dis ce que j’ai vu. Quand j’étais livré à
moi-même et encore blessé, avant de rencontrer la meute de Terreur, j’ai
croisé des deux-pattes jaunes dans la forêt à plusieurs reprises.


—    Ils ne t’ont pas capturé ? s’étonna
Martha.


Tick secoua la tête.


—    Peu de choses sont plus faciles sans
meute, toutefois il est beaucoup plus simple pour un Solitaire de garder ses
distances et de faire le moins de bruit possible. La plupart d’entre eux
restaient aux alentours du Jardin. Ils trafiquent quelque chose là-bas et à mon
avis, ils estiment que c’est une mission importante. Je ne sais pas si les
Chiens Méchants s’y trouvent toujours. En tout cas, je n’en ai pas vu un seul.


—    Si les deux-pattes souhaitent former
une meute avec eux, supposa Clac, ils y sont peut-être retournés.


—    Ou ils le feront sans tarder, ajouta
Alpha. Les Chiens Méchants aiment leur compagnie. N’est-ce pas pour cette
raison qu’on les a surnommés les « Crocs de Deux-Pattes » ?


—    On dirait qu’ils les vénèrent,
murmura Lucky. Différemment de nous... Tout cela est franchement bizarre.


Réprimant un frisson, Lucky se rappela les oreilles
mutilées de Croc - imitation de la manière dont les deux-pattes traitaient les
Chiens Méchants. Mieux valait taire ce détail.


—    Vous vous souvenez de la dernière
fois où la meute de Laam nous a attaqués ? Ils étaient trop loin du Jardin à
Chiens. Ils ne se seraient jamais autant éloignés de leur territoire pour
récupérer les chiots. C’est insensé.


—    Mais ont-ils seulement un soupçon de
bon sens ? se récria Daisy.


—    Comment un chien des villes
pourrait-il le savoir, hein ? se moqua Jérémy.


Lucky lui montra les crocs, puis donna un coup de langue
de réconfort à Daisy.


—    Je ne pense pas qu’ils soient
retournés dans le Jardin à Chiens, continua Lucky avant de se tourner vers
Lune. À mon avis, Vif ne craint rien de leur part.


Lune s’avança d’un pas déterminé.


—    Nous devons tout de même le secourir.


—    Oui, répondit Lucky. Qui sait ce que
mijotent les deux-pattes ?


—    Non, la sécurité de la meute passe
avant tout, grogna Alpha. Comment être certains que l’estropié ne ment pas ? Il
est faible, il l’a toujours été. Et s’il nous attirait dans un des pièges de
Terreur ? Je suis persuadé que ce fou veut se venger.


« Parce que ton esprit fonctionne de cette manière »,
songea Lucky qui se garda bien de le dire à voix haute.


—    Je vous promets que je ne mens pas,
couina Tick. Je vous dis la vérité. C’est la seule raison de ma venue ici.


—    Alors tu as perdu ton temps, gronda
Alpha. Nous partons. Sur-le-champ.


Jérémy fut le premier à se placer à côté d’Alpha.


—    Moi, je m’en vais. C’est Alpha le
chef, non ?


Flèche hocha la tête et marcha lentement jusqu’à eux.
Clac et Dyna se dévisagèrent, hésitantes. Elles s'avancèrent de quelques pas,
s’arrêtèrent, puis suivirent Alpha qui quittait la Cantine, le pas assuré.
Après avoir lancé un regard confus à Lucky, Bruno les rejoignit, ainsi que
Mickey. Daisy et Petit Soleil sortirent à leur tour, dans l’ombre protectrice
de l’imposante Martha.


—    Attendez ! aboya Lune, ses chiots
contre elle. Que se passe-t-il ici ? Allons-nous abandonner l’un des nôtres ?


Tous détournèrent le regard.


—    Alpha a pris sa décision, rétorqua
Grâce.


Lucky eut l’impression que cela ne l’enchantait pas trop.


—    Et si c’était lui qui avait été pris
dans un piège de deux-pattes, hein ? insista Lune, les yeux plissés. Ne
compterait-il pas sur sa meute pour le sortir de là ?


—    Moi, je ne me serais pas fait
attraper pour commencer.


Les poils de Lucky se dressèrent sur son échine. Un
grognement sourd naquit dans sa gorge. Un regard de Grâce lui déconseilla
d’intervenir.


—    Non, Lucky !


Incrédule, il montra les crocs. Sa tentative de le calmer
produisait l’effet contraire sur lui. La colère enflait dans son cœur tel un orage
menaçant.


—    Pourquoi? lui cria-t-il. Pourquoi
devrais-je t’écouter. Bêta ?


Menaçant, Alpha fit un pas vers Lucky. Bêta s’interposa. 


— Ça suffit, Lucky !


Pendant quelques instants, il resta immobile, furieux et
indécis. « C’est vrai, pourquoi devrais-je l’écouter ? Elle le soutient alors
qu’elle sait très bien qu’il a tort. Il se moque bien de Vif. Grâce aurait dû
le défier elle-même il y a bien longtemps ! »


Lucky se lécha les babines. Il mourait d’envie de vider
son sac, mais à quoi bon ? Cela ne résoudrai rien. Non, le plus important,
c’était de libérer Vif.


Il poussa Grâce de l’épaule, manquant de la renverser au
passage et sortit en courant dans la rue où les autres attendaient les ordres
d’Alpha. Se plantant devant eux, il leva la tête. « Comporte-toi en Alpha ! se
répéta-t-il.


—    Nous n’avons pas d’autre choix que
sauver Vif. Alpha le sait aussi bien que chacun d’entre vous.


Le chef vint se mettre face à lui.


—    Tu crois que je ne sais pas ce que tu
mijotes, chien des rues ? rugit-il. Tu veux entraîner ma meute dans le même
piège !


Lucky n’en crut pas ses oreilles. Comment un de ses
congénères pouvait-il penser ça de lui ?


—    Vous savez très bien que c’est faux !
lança-t-il aux autres.


—    En tant que chef de meute, je serai à
la tête de la mission de sauvetage, expliqua Alpha dont les yeux étaient aussi
durs que des pierres jaunes. Cela signifie que je serai le premier à poser le
pied dans le piège des deux-pattes. Tu pourras ainsi prendre le commandement de
la meute ! Pas vrai, Lucky ?


—    C’est ridicule !


—    Vraiment ? Tu ne m’embobineras pas
avec tes mensonges de chien des villes !


Alpha griffa le chemin en pierre dure et ajouta :


—    Je fais tout ce que tout chef doit
faire : je protège ma meute !


—    Alors pourquoi ne portes-tu pas
secours à un des tiens qui va mourir ?


—    J’en ai assez de ces chamailleries,
chien des


villes, hurla Alpha. Pars en mission-suicide si tu le
désires... Si tu veux foncer tête baissée dans un piège, à ta guise ! Mais
vas-y seul ! Tu n’entraîneras pas les membres de ma meute avec toi.


—    On leur demande leur avis ? proposa
Lucky.


Alpha pivota si vite qu’il frappa le visage de Lucky avec
sa queue. Celui-ci inspira brusquement, la colère tambourinant dans sa
poitrine. « Ne cède pas à sa provocation. Tu ignores si tu auras du soutien
parmi eux. »


Un par un, Alpha dévisagea les membres de sa meute
silencieuse. Tous étaient à présent assemblés sur la route parsemée de
cadavres. L’odeur de la mort était plus forte et écœurante que jamais.


—    Que ceux qui sont pressés de mourir
quittent cette meute et accompagnent Lucky, déclara Alpha, les crocs à nu. Et
que les chiens loyaux me suivent.













Chapitre 14


Lucky se précipita
À côtÉ d’Alpha.


—    On n’est pas obligés de faire comme
ça, grogna-t-il. Nous n’avons pas besoin de séparer la meute pour de bon. C’est
idiot !


Alors qu’Alpha était sur le point de lui bondir à la
gorge, Grâce s’interposa et fixa Lucky.


—    Que proposes-tu ? lui demanda-t-elle.


Lucky désigna Tick. Assis devant la porte de la


Cantine, recroquevillé sur lui-même, les oreilles
plaquées sur le crâne, il se faisait tout petit.


—    Il peut conduire quelques chiens
jusqu’au Jardin et nous montrer où Vif est retenu prisonnier. Alpha mènera le
reste de la meute plus loin, le long du chemin du Chien-Rivière et commencera à
chercher un nouveau camp.


—    Cela risque de diviser la meute, que
tu le veuilles ou non, remarqua Grâce en frappant le sol avec la queue.


—    Pas si le groupe d’Alpha laisse
derrière lui une piste olfactive bien définie. Nous pourrons la suivre une fois
notre mission terminée - moi et les chien qui voudront se joindre à moi.


Alpha voulut prendre la parole, mais Grâce le devança :


—    Bonne idée ! Nous laisserons une
trace.


Lucky cligna des yeux. Alpha ne dit rien, mais Lucky comprit
tout de suite l’importance de la réponse de Grâce. Elle avait pris une décision
qui allait contre les souhaits d’Alpha et tous les chiens le savaient.
Seulement, comment Alpha pouvait-il désormais la contredire sans passer pour un
imbécile ?


De plus. Grâce savait que son commando et lui
reviendraient, qu’ils retrouveraient la meute, et la foi qu’elle plaçait en lui
le réconforta.


Visiblement, Alpha ne ressentait pas la même chose. Le
mépris vrombissait au fond de sa gorge.


—    D’accord, Bêta. Imaginons que les
chiens survivent à cette mission grotesque.


Grâce pencha doucement la tête, préférant ignorer son ton
sarcastique.


Indécis, ses camarades murmuraient entre eux, tapaient le
sol avec la queue. Assis à côté d’Alpha, Jérémy affichait un sourire narquois.
« Je ne m’attendais pas au moindre soutien de sa part de toute manière. Quant
aux autres... ? »


Lune trottina sans hésiter vers lui. Scarabée et Épine
aboyèrent leur mécontentement mais Lune se tourna vers eux et leur murmura :


—    Non, vous restez. Point final,
chiots.


—    Mais nous voulons t’aider à sauver
notre père-chien ! jappa Épine.


—    Non ! Je vous l’ai déjà dit. Je veux
vous savoir en sécurité avec la meute. Si je m’inquiète pour votre sort à vous
aussi, je ne pourrai pas me concentrer sur le sauvetage de Vif. Vous comprenez
?


L’air malheureux, Scarabée baissa la tête.


—    Oui, peut-être.


Lune leur donna un coup de langue sur le crâne à tous
deux.


—    Je le retrouverai. Ne vous inquiétez
pas.


Lucky hocha la tête quand Lune le rejoignit. Il aplatit
les oreilles afin de ne plus entendre les messes basses des autres. S’il
voulait revenir auprès de cette meute, il ne pouvait pas éprouver de la rancœur
pour l’un d’eux.


« C’est à eux de choisir, se répéta-t-il tout en
regardant Bruno, Martha, Clac. Je dois attendre qu’ils se décident ».


Petit Soleil arborait une mine affligée, mais elle eut le
courage de croiser son regard. « Tout va bien, Petit Soleil », essaya-t-il de
lui dire rien qu’en clignant des yeux. La petite chienne devait savoir qu’elle
les freinerait plus qu’elle ne les aiderait. Cela ne remettait pas sa loyauté
en question.


Et Bella ? Il ignorait comment il réagirait si elle lui
faisait faux bond...


Quand leurs regards se croisèrent, il réalisa qu’il
n’aurait pas dû s’inquiéter. Elle s’approcha de lui d’un pas calme et leurs
queues s’entrechoquèrent.


Grâce s’assit sur son postérieur un peu à l’écart des
autres, les yeux dans le vague. Malgré l’impression d’avoir un os de lapin
coincé en travers de la gorge, Lucky se leva et l’aborda.


—    Tu suis Alpha, n’est-ce pas ?


Elle poussa un couinement de regret.


—    Je suis sa Bêta, Lucky. Je n’ai pas
le choix.


—    On a toujours le choix,
rétorqua-t-il, une pointe d’amertume dans la voix.


—    Tu ne comprends pas, Lucky.


Lucky se dressa sur ses pattes raides et tremblotantes.


—    Pour une fois, nous sommes d’accord,
Grâce. Je ne comprends absolument pas.


L’air calme et déterminé, Martha s’assit à côté de Bella.


« Brave vieille Martha, songea Lucky. Martha, Lune, Bella
et moi. Une équipe de secours de taille correcte, je suppose. » Un trop grand
nombre de chiens aurait été ingérable. Il quitta Grâce et alla s’installer
entre elles.


Riff se mit à bondir. Des cailloux volèrent dans tous les
sens.


—    On part quand ?


Lucky eut l’impression que son estomac était lesté de
pierres quand il fixa le regard impatient de la jeune chienne.


—    Je ne sais pas, Riff.


Elle s’assit, désemparée.


—    Pardon ? Le plus tôt sera le mieux,
non ?


—    C’est-à-dire... commença Lucky en
prenant une grande inspiration. Riff, je ne pense pas que ce soit une bonne
idée que tu nous accompagnes. Tu es née dans ce Jardin à Chiens.


—    Et alors ? aboya-t-elle. Il est où le
problème ?


Lucky ferma les yeux. Il détestait devoir lui dire ça
mais Riff devait savoir. Il n’était pas question qu’il l’emmène là-bas. Il en
était convaincu à présent.


— Riff, je doute que tu sois prête pour une pareille mission.
Tu ne contrôles pas encore ton instinct. Cela viendra, mais tu es trop jeune.
Je t’ai vue perdre ton sang-froid. Plus d’une fois, ajouta-t-il quand elle
tenta de l’interrompre. Tu cèdes trop facilement à la colère et tu la laisses
avoir le dessus. Et puis...


—    Et puis quoi ? aboya-t-elle, le
regard noir.


—    Tu as rencontré Croc en secret, lui
rappela-t-il à voix basse. Au plus profond de toi, tu es encore attachée à ta
famille de Chiens Méchants. C’est compréhensible ! Je sais que cela prendra du
temps mais... (il poussa un soupir)... ce n’est pas judicieux à mon avis de
t’emmener là-bas.


Tous les poils de Riff se hérissèrent.


—    Je suis loyale envers cette meute et
je te le prouverai. Emmène-moi ! Je vous serai utile !


Maintenant, il comprenait un peu ce que Lune ressentait
lorsqu’elle était obligée de dire non à ses chiots impétueux. Il secoua la
tête.


—    Non. Tu dois rester avec la meute,
Riff. C’est trop risqué. Je suis désolé.


La jeune Chienne Méchante
soutint son regard un long moment, le souffle court. Finalement, sans ajouter
un mot, elle lui tourna le dos et s’éloigna.


Haut dans le ciel, le Chien-Soleil brillait avec éclat
au-dessus des rues poussiéreuses tandis que l’équipe de secours faisait
tristement ses adieux au reste de la meute. Tick attendait patiemment en
retrait pendant que Lune léchait la truffe d’Épine, puis poussait Scarabée du
museau. Lucky lança un coup d’œil à Grâce, qui refusait toujours de le
regarder.


Contrairement à Alpha qui le foudroyait du regard. Lucky
ne lut aucune expression sur le visage du demi-loup mais il savait que la hache
de guerre n’était pas enterrée. Il lui tourna donc le dos, appela son petit
groupe et partit derrière Tick.


—    Au revoir, Lucky ! s’exclama Petit
Soleil avec tristesse.


Le jappement de Mickey ricocha sur les murs de la Cantine
:


—    On se voit bientôt !


À la lisière de la forêt. Lune se retourna. Les autres
l’imitèrent. Au loin, la voix autoritaire d’Alpha leur parvint alors que la
meute quittait la colonie de deux-pattes. Clac, Dyna et Daisy leur crièrent au
revoir. Lucky perçut clairement la jeune voix de Scarabée et d’Épine parmi
elles.


—    Soyez prudents, mes petits, leur cria
Lune.


« Soyons tous prudents, rectifia Lucky. J’espère que nous
nous reverrons bientôt. »


Pour une journée de Feuille Rouge, le Chien-Soleil
dispensait beaucoup de chaleur et Lucky fut content d’entrer dans l’ombre fraîche
de la forêt, malgré tous ses dangers. Tick courait devant. Il se déplaçait avec
une rapidité et une agilité qui surprirent Lucky.


—    Ta patte blessée ne te manque pas, on
dirait s’étonna-t-il.


—    En effet. Elle me freinait, elle me
faisait sans arrêt du souci.


L’oreille dressée, Tick fonça entre des pins.


—    Maintenant elle est partie et je peux
continuer ma vie sur trois pattes. Les chiens se sont adaptés à des situations
bien pires depuis le Grand Grognement.


Il avait raison. Pourtant, Lucky était impressionné par
sa réaction positive face à cette perte. Tick aurait été un atout pour la
meute, contrairement à ce que pensait Alpha.


Une odeur âcre lui picota les narines et l’arracha à ses
pensées. S’immobilisant, il prit le temps de renifler. Mais le Chien-Soleil
brillait si fort, le ciel était si bleu...


—    Que se passe-t-il ? lui demanda
Bella.


Lucky plissa le front. Le ciel entre les branches les
plus hautes noircissait ; un courant d’air froid se faufilait entre les arbres.


—    La mauvaise pluie ! grogna-t-il. Elle
arrive !


Martha les avait rejoints.


—    Et nous sommes dehors sans
protection. Les arbres ne nous aideront pas beaucoup.


—    C’est dans ces moments-là que je
comprends pourquoi Lucky aimait la ville, marmonna Tick qui avait rebroussé
chemin. Tous ces abris disponibles...


—    Nous n’avons pas le temps de
retourner à la Cantine, déclara Lucky. Trouvons-nous vite un autre refuge !


À cet instant, un coup de tonnerre éclata au-dessus de
leurs têtes. Éclair jouait avec les Chiens d’En Haut. Il n’allait pas tarder à
pleuvoir.


Inquiets, les chiens partirent en courant, s’arrêtèrent,
firent demi-tour.


—    Où allons-nous ? aboya Martha.


Lucky examina les arbres assombris. Le vent agitait déjà
leurs branches. À travers les pins, il distingua le flanc pentu d’une berge
tapissée de fougères. Au-delà se dressait un grand chêne tordu par l’âge.


—    Par ici !


L’équipe escalada la berge à toute allure. En haut, les
racines épaisses du vieil arbre saillaient et ses branches étaient
enchevêtrées.


—    On ne trouvera pas mieux, les informa
Lucky en les conduisant à travers les racines près du tronc noueux.


Les chiens se bousculèrent derrière lui, puis se
blottirent les uns contre les autres avant de scruter avec angoisse les
feuilles noires au-dessus d’eux.


« Il faudra s’en contenter, se dit Lucky. Prions les
Chiens d’En Haut que la pluie ne tombe pas à verse. »


Le tonnerre retentit à nouveau et Lucky tendit l’oreille
quand de grosses gouttes commencèrent à dégringoler sur le feuillage. Les hauts
pins mugissaient sous l’orage. Le vent hurlait et la pluie sifflait parmi les
branches.


Lorsque les premières gouttes s’écrasèrent sur le sol,
Lune tressauta et se cogna dans le flanc de Lucky. Le coeur de ce dernier
tambourinait. De son côté, Bella poussa un geignement de peur. L’eau chuinta
sur une racine et se mit à couler vers lui.


« Elle arrive à traverser ! » comprit Lucky, désespéré.


L’odeur de la pluie se fit plus forte et plus proche.
Elle lui roussit les narines. Lucky toussa avec dégoût. Bella gémit de plus
belle. D’énormes gouttes s’écrasaient autour d’eux à présent. Elles
grésillaient sur le sol. Les brins d’herbe se flétrissaient, comme brûlés. Près
de Lucky, Tick ne pouvait s’empêcher de trembler.


—    Tout va bien ! aboya Lucky entre deux
coups de tonnerre. Ne vous inquiétez pas. L’averse va vite passer.


—    Ce n’est pas le problème, répliqua
Bella qui tressaillit quand une goutte de pluie atterrit entre ses pattes. Et
si la pluie brûlait Terra-Canis ? Et si elle se mettait en colère et grognait à
nouveau ?


—    Je suis sûr que cela n’arrivera pas,
couina Lucky.


« C’est un mensonge, pensa-t-il en frissonnant. Je n’en
suis pas sûr du tout. »


L’eau se fraya un chemin le long du tronc, dessina de
minuscules ruisseaux et forma des flaques par terre. Lune se recroquevilla sur
elle-même pour l’éviter, mais la pluie n’épargnerait aucun coin de terre, Lucky
le savait. Il se couvrit les yeux avec ses pattes. « S’il te plaît,Terra-Canis,
ne grogne pas maintenant. Nous n’avons rien fait de mal. Ne nous punis pas. »


Tick se releva tant bien que mal puis s’éloigna d’une
flaque à reculons tandis que l’eau dévalait de plus en plus vite le long du
chêne.


—    Il faut partir !


Lucky bondit sur ses pattes, s’ébroua avant que les
gouttes de pluie ne s’enfoncent dans ses poils. Malgré l’obscurité
environnante, il aperçut une tache gris pâle à quelques traques de lapin de là.


— Suivez-moi !


Les autres se levèrent avec hésitation. Lucky jaillit de
leur abri et partit en courant. Quelques instants plus tard, il entendit le
bruit frénétique et rapide de leurs pattes ainsi que leur souffle court tandis
qu’ils galopaient derrière lui.


Lucky fonça les yeux fermés tant il redoutait que la
pluie ne s’infiltre sous ses paupières. «Vais-je dans la bonne direction ? » La
panique lui comprima la poitrine, ses pattes ralentirent.


Soudain, il sentit des pierres dures sous ses griffes et
il ouvrit les yeux.


—    Ici !


L’affleurement rocheux n’était pas large mais ses blocs
se présentaient en surplomb du sol nu. Lucky bascula sur le flanc et glissa en
dessous. Bella le heurta quelques instants plus tard. Il se faufila un peu plus
avant - le creux était plus profond qu’il ne l’avait cru au départ. Les autres
chiens s’agglutinèrent derrière lui, déluge de pattes, de poils et de cœurs
affolés. Tous se tordirent le cou pour regarder dehors la pluie battante et le
tonnerre qui ébranlait les nuages.


—    On l’a échappé belle, murmura Lune
qui tremblait contre Lucky.


Celui-ci remua la tête pour déloger l’unique patte avant
de Tick de son œil. Humide et fraîche, la terre sous eux empestait. Sous
l’odeur de feuille en décomposition, il distingua celle de souris mortes depuis
longtemps, de bave d’escargot. Il repéra même la marque de son territoire par
un vieux blaireau. Il frémit. Ses vieilles blessures cicatrisées le démangèrent
soudain.


« Je n’ai pas envie de rester ici plus longtemps. »


Les autres pensaient comme lui. Il entendait leurs
gémissements inquiets, percevait le tremblement de leurs muscles. L’humidité
lui attaquait déjà les os.


Si la pluie ne s’arrête pas bientôt, murmura Martha, je
serai capable de sortir de là à la nage !


—    Cette mission était peut-être une
mauvaise idée, grogna Tick. Je suis désolé. Si vous voulez retourner
auprès d’Alpha, ne vous gênez pas. Vous le rattraperez vite en courant.
Vous aurez au moins essayé.


Lucky serra les crocs, retint son souffle. « Tais-toi !
se sermonna-t-il. Ils doivent décider par eux-mêmes. »


—    Je n’abandonnerai pas Vif, déclara
Lune. Rentrez si vous voulez.


—    Pas question, jappa Bella, l’air
contrarié. Nous avons entrepris cette expédition ensemble, nous la finirons
ensemble.


—    Exact, grommela Martha.


Les muscles de Lucky se relâchèrent tellement il était
soulagé par leur décision. Avec des camarades pareils, ils avaient de grandes
chances de délivrer Vif.


« Et qui sait, peut-être découvrirons-nous ce que
trafiquent ces deux-pattes jaunes... ? »













Chapitre 15


« Les Chiens d’En
Haut sont d’humeur capricieuse aujourd’hui», constata Lucky lorsqu’il
jeta un coup d’œil dehors à l’extérieur de la grotte. L’instant d’avant, des
torrents de pluie cinglante et des tourbillons de cendres noires brouillaient
le paysage et brûlaient la terre dans un sifflement. À présent, l’averse se
résumait à quelques éclaboussures et les rayons du Chien-Soleil s’immisçaient
timidement entre la cime des arbres. La lumière pâle se reflétait sur l’écorce
détrempée et les feuilles mouillées, faisait briller les flaques. Lucky se
lécha les babines. Même s’il mourait de soif, il n’était pas question qu’il
touche à ces petites mares de pluie.


« Au moins Terra-Canis ne s’est pas mise en colère et ne
s’est pas secouée pour se débarrasser de la mauvaise pluie ! », songea-t-il,
soulagé.


—    Allez, vous autres ! Il n’y a pas eu
de Grand Grognement ! Nous devons rejoindre Vif le plus vite possible.


Tick s’extirpa du groupe de chiens, se traîna à l’aide de
sa patte avant vers l’entrée de la grotte puis s’étira.


—    C’est parti !


Le chien à trois pattes les précéda en boitillant tandis
qu’ils redescendaient la berge et retournaient dans la forêt. Le sol séchait
vite quand le Chien-Soleil le touchait. À mesure qu’ils avançaient, il leur
était plus facile d’éviter les flaques d’eau de pluie.


Martha leva la tête, renifla, puis, d’un coup d’épaule,
elle poussa Lucky sur le côté. Une lueur d’excitation brillait dans les yeux de
la géante.


—    Nous nous approchons de la rivière !


—    Bonne nouvelle. Elle ne passe pas
loin du Jardin à Chiens si je ne me trompe.


Martha dilata ses narines. Un frisson lui secoua les
flancs.


—    C’est la mauvaise partie de la
rivière. Celle qui a été empoisonnée par le Grand Grognement.


—    Eh bien, nous savons au moins à quoi
nous attendre... Écoutez-moi tous ! Ne buvez surtout pas l’eau de la rivière
quand nous l’atteindrons. C’est la mauvaise portion. Mais au moins nous savons
que nous sommes sur la bonne route.


—    Bien, grogna Lune. Nous avons perdu
assez de temps comme cela. Qui sait ce que Vif a pu subir jusqu’à maintenant ?


Les longues herbes jaunes s’écartèrent sur le passage des
chiens et devant eux apparut le sillon argenté de la rivière au scintillement
irrésistible sous les rayons du Chien-Soleil.


Tick s’immobilisa brusquement ce qui obligea Lucky à
s’arrêter derrière lui.


—    Lucky, attends ! Là-bas... de l’autre
côté.


—    Quoi ? demanda Lune qui s’approchait
d’eux en compagnie de Bella et Martha.


Lucky se baissa, rampa sur le ventre dans l’herbe jusqu’à
avoir une vue dégagée sur la berge opposée. Des chiens ! Il les reconnut sans
la moindre hésitation, tout comme Tick.


Petits et maigres, ils étaient recroquevillés sur le sol
pendant que Terreur, vociférant, faisait les cent pas devant eux. « La meute de
Tick. Il ne faut pas qu’ils nous voient. »


La voix aiguë et cassée de Terreur dériva au-dessus de la
rivière.


—    Vous ne montrez aucun respect pour le
Chien-Peur ! Pas un seul d’entre vous ! Tremblez devant lui ! Demandez grâce !
Craignez son courroux !


—    Il continue avec ses inepties,
marmonna Lucky. Des Chiens-Peur... on aura tout vu.


Tick lui décocha un regard effrayé.


—    Tu n’y crois pas ?


—    Bien sûr que non ! rétorqua Lucky.
Terreur débite ces mensonges pour intimider sa meute. C’est une insulte aux
vrais Chiens de l’Âme.


—    Et si le Chien-Peur existait vraiment
? demanda Tick dans un frisson. Et si c’était un Chien de l’Âme dont nous
n’aurions jamais entendu parler ?


—    Il marque un point, Lucky, chuchota
Martha, les yeux rivés sur Terreur qui fulminait. Comment pouvons-nous
connaître tous les Chiens de l’Âme qui existent ? En ville, quand Bella et moi
vivions chez les deux-pattes, nous ignorions tout d’eux !


—    Exact, confirma Bella. C’est toi qui
nous en as parlé en premier, Lucky. Peut-être en existe-t-il d’autres que nous
ne connaissons pas ?


Le doute s’insinua en Lucky.


—    Vous avez raison, soupira-t-il. Je ne
peux pas connaître tous les Chiens de l’Âme qui nous guident. Aucun chien ne le
peut. Toutefois, je ne pense pas qu’un Chien-Peur évolue parmi eux.


—    Ah bon ? s’étonna Bella.


—    Nous communiquons tous avec les
Chiens de l’Âme. Pensez au Long Hurlement et à ce que vous ressentez. Avez-vous
perçu un Chien-Peur ? Franchement ? Quand Martha est liée au Chien-Rivière,
nous le sentons... nous savons que c’est juste. Nous percevons que l’esprit est
là. Nous le savons dans nos os, dans les racines de nos poils. Regardez
Terreur.


Il désigna de la tête le chien fulminant sur la rive
opposée.


—    Le Chien-Peur n’habite qu’un seul
endroit : la tête de ce cinglé !


—    Mais Terreur a dit... commença Tick.


—    Précisément ! Tu ne le sens pas, ce
Chien-Peur, toi ? Terreur est obligé d’en parler parce qu’il est le seul à le
voir. Ta meute et toi étiez prêts à croire à ses histoires. Vous n’avez jamais
vu, jamais perçu le Chien-Peur. Terreur vous a persuadés de son existence.
C’est un tyran instable. Il a une crise et ensuite il prétend qu’il a reçu un
message des esprits. C’est n’importe quoi ! Pourquoi les chiens de sa meute
l’écoutent-ils aussi religieusement ?


—    C’est facile pour toi de dire ça,
argumenta Tick, un peu nerveux. Et si...


—    Tick, l’interrompit Bella, je crois
que Lucky a raison. J’ai croisé un chien comme Terreur autrefois.


Les oreilles de Tick remuèrent. Lucky éclata de rire.


—    Un autre comme lui ? Impossible.


—    Je vous jure, insista Bella. La
manière dont vous l’avez décrit - ses spasmes, ses roulements d’yeux ? Il y
avait un chien qui se comportait ainsi un jour chez le véto.


—    Le quoi ? demanda Lune.


—    Le véto. Nos deux-pattes nous
emmenaient le voir en ville quand nous étions malades. C’était un deux-pattes
en fourrure verte qui nous guérissait dans son sanctuaire.


—    Pff, on aura tout entendu, grommela
Lune, le nez froncé par l’incrédulité.


Bella continua sans relever la remarque :


—    Parfois, il vous enfonçait un truc
pointu dans la peau du cou sans raison, mais on se sentait toujours mieux
après. À cette occasion, j’avais mangé quelque chose de mauvais et je me
trouvais avec mon deux-pattes dans la petite pièce où on attend de savoir si le
véto sera d’accord pour vous soigner. Un autre chien est arrivé - une petite
chose couverte de poils blancs. Elle agissait exactement comme Terreur : elle
gigotait, haletait, se débattait dans sa cage. Ses yeux roulaient comme ceux
d’un chien souffrant de l’eau empoisonnée. Je pense que ses deux-pattes
l’avaient mise dans une cage pour ne pas qu’elle les morde. Peut-être
parlait-elle avec le Chien-Peur, bien que j'en doute. Elle avait simplement
cette affreuse crise et le véto a bien voulu l’emmener dans son sanctuaire.


En silence, les chiens digéraient l’histoire horrible de
Bella.


—    Elle n’en est jamais ressortie,
continua Bella dans un gémissement triste; Je ne pense pas qu’elle
parlait avec les Chiens de l’Âme. Je crois qu’elle était juste très, très
malade. Les deux-pattes savaient des choses dans ce genre et le véto, lui,
était de bon conseil et gentil. À mon avis, Terreur souffre de la même maladie
que cette petite chienne blanche.


Lucky s’humecta les babines. Les Chiens-en-Laisse ne
cessaient de le surprendre avec leurs étranges connaissances et, d’une certaine
manière, l’histoire de Bella le rassura. Il y avait peut-être une explication à
la folie de Terreur finalement.


Il n’eut pas le temps de répondre à sa sœur. Un boucan du
tonnerre s’éleva parmi la meute de l’autre côté de la rive. Inquiets, Lucky et
ses amis sursautèrent.


—    Comment oses-tu ? hurla Terreur en se
jetant sur un petit chien noir.


L’Alpha le plaqua au sol avec ses deux pattes avant et
appuya de tout son poids.


—    Qui es-tu pour remettre en question
le puissant Chien-Peur ?


Le reste de la meute se mit à gémir de façon hystérique
pendant que le chien paniqué se recroquevillait sous lui et agitait les pattes.


—    Terreur, le supplia un autre en
tremblant, Grand Terreur, je t’en prie ! Splash ne voulait pas...


Dans un hurlement à briser les tympans, Terreur fit
volte-face et saisit le chien tremblotant entre ses crocs, puis il le secoua
violemment avant de l’épingler au sol.


Splash tenta de s’échapper - il rasait le sol au point qu'on
aurait dit qu’il voulait se fondre avec la terre.


La voix rauque, Tick marmonna à Lucky :


—    Tu vois ? C’est ainsi que Terreur
fait régner sa loi. Qui s’opposerait à un chien pareil ? Tu serais surpris de
ta capacité à obéir si tu ignorais tout du prochain geste de ton Alpha.


—    Sa meute n’est pas folle, remarqua
Lune. Elle est terrifiée, oui !


—    Exactement, enchérit Tick. Ce ne sont
pas de mauvais chiens. Ils sont coincés avec lui par peur. Comme moi.


—    Tu as pris un gros risque en nous
aidant, murmura Lune. Je m’en rends compte à présent. Merci.


—    Doit-on intervenir ? s’enquit Martha
entre deux frissons. Et aider ces pauvres chiens ?


Bella secoua la tête.


—    Je suis d’avis de rester éloignés le
plus possible. Il est particulièrement important qu’ils ne voient pas Tick avec
nous.


Celui-ci lui lança un regard reconnaissant et remua la
queue.


—    Je suis bien plus inquiète pour Vif
que pour ce fou furieux, déclara Lune. Filons d’ici.


—    Nous allons devoir nous rallonger,
les informa Lucky. Je ne veux pas être à portée de voix ou de truffe de
Terreur. Qui sait de quoi il est capable ?


—    Pas d’inquiétude, marmonna Tick.
Croyez-moi, Terreur ne voit rien et ne sent rien quand il pique une de ses
crises.


À pas de loup, le groupe de Lucky recula parmi les herbes
hautes et s’éloigna entre les arbres. Si près de la rivière, leurs pattes
s’enfonçaient dans la terre détrempée et les odeurs étaient difficiles à
attribuer au milieu des relents moites d’écorces mouillées et de végétaux en
décomposition.


Les sons, eux, étaient plus faciles à capter. Les chiens
s’arrêtèrent quand ils perçurent un bruissement de pattes sur des feuilles
mortes.


—    Quoi, maintenant? grogna Bella. Cette
forêt est le lieu de rendez-vous de tous les chiens dangereux du pays ou quoi ?
Il y en a partout !


Lune tendit l’oreille et dessina lentement un cercle.


—    Vous pensez qu’il se trouve où ?


—    Derrière nous, affirma Lucky, la tête
penchée. Si nous continuons à avancer, nous le sèmerons peut-être et il ne nous
considérera pas comme une menace. Faisons semblant de n’avoir rien remarqué.
Mais progressons tout de même flanc contre flanc.


Ils formèrent donc une ligne, comme Lucky l’avait suggéré
et poursuivirent en jetant de temps à autre un coup d’œil en arrière. Lune se
plaça à droite de Lucky, Bella à sa gauche ; tous marchaient à pas prudents.
Croisant le regard perçant de ses amis, Lucky comprit qu’eux aussi entendaient encore
le bruissement de pattes derrière eux.


—    Je n’aime pas ça... marmonna-t-il au
bout de plusieurs traques de lapin. Qui que ce soit, ce chien n’abandonne pas.
Il faudrait que Lune et Bella se décalent de chaque côté puis ralentissent.
Moi, je continue tout droit. Si notre ennemi me suit, vous vous retrouverez
toutes les deux derrière lui. Là nous pourrons le coincer et découvrir son
identité ainsi que ses intentions.


Lune et Bella hochèrent la tête. Du coin de l’œil, il les
regarda s’éloigner, puis disparaître sous les arbres telles des ombres. Bella,
remarqua-t-il avec fierté, était presque aussi silencieuse et maligne que Lune,
la Chienne Sauvage.


Tick et Martha se rapprochèrent de lui et prirent la
place de Bella et de Lune à ses côtés. Lucky détestait marcher ainsi, à guetter
cet ennemi qui progressait à pas feutrés dans son dos. Le poil hérissé, il
s’efforçât de ne pas regarder en arrière. Peu à peu, le bruit discret de pattes
se fit plus proche, l’odeur de chien plus forte. Encore un peu et il pourrait
identifier un membre de la meute de Terreur, un Chien Méchant ou... un parfait
inconnu.


Bella et Lune devaient se trouver derrière eux à présent.
Lucky ralentit, hésita quand soudain, l’odeur du chien lui assaillit les
narines, portée par la brise.


—    Maintenant ! aboya-t-il en faisant
volte-face.


Tick et Bella pivotèrent en même temps que lui et se
jetèrent sur leur poursuivant. Surprise, la créature s’arrêta net. Bien
qu’ébloui par le Chien-Soleil, Lucky distingua le léger reflet sur sa robe luisante
et ses muscles compacts.


« Une Chienne Méchante ! » Ils n’avaient plus le temps de
changer d’avis et de prendre la fuite. Ils devraient lui tenir tête quelle que
soit sa réaction. Grognant, Lucky se rua sur la chienne surprise. Celle-ci se
tourna à moitié, comme pour fuir, mais Bella et Lune lui barraient la route.
Elles montraient les crocs en signe d’avertissement.


La créature hésita un instant mais cela suffit. Lucky
l’atteignit en premier. Il se jeta sur elle et la fit reculer dans les
sous-bois. Lune arriva aussitôt après et l’aida à clouer la Chienne Méchante au
sol où elle se contorsionna et se débattit, les muscles saillant sous l’effort.
Martha, Bella et Tick vinrent en renfort et les encerclèrent, ne lui laissant
aucune échappatoire.


La capture survint si vite que Lucky eut à peine le temps
de respirer. Quand il reprit son souffle, de la bave coulant de sa gueule,
l’odeur du chien lui emplit les narines. Choqué, il fit un bond en arrière. La
chienne repoussa Lune et s’efforça de se lever.


—    Riff ! aboya Lucky, incrédule.


C’était bien elle qui se tenait devant eux, les pattes
raides, la tête légèrement penchée, la queue remuant à peine. Ses flancs se
soulevaient et son visage laissait transparaître sa honte.


—    Au nom de Terra-Canis, qu’est-ce que
tu fabriques ici ?


Lune, Tick, Martha et Bella reculèrent un peu puis ils
s’assirent et fixèrent la jeune Chienne Méchante.


—    Je voulais juste aider, geignit Riff.
Et tu as refusé que je vienne.


—    Je t’ai expliqué pourquoi !


—    Je n’avais pas envie de rester avec
Alpha et les autres, marmonna-t-elle, l’air malheureux. Et puis aucun chien n’a
tenté de m’arrêter. En fait, je ne sais même pas s’ils ont remarqué que j’étais
partie.


—    Mais Alpha sera furieux quand il
s’apercevra de ton absence ! s’exclama Bella, les oreilles en avant.


—    J’en doute, répondit Riff. Il sera
content de ne plus m’avoir dans les pattes, oui !


Lucky s’humecta les babines. La colère et l’incertitude
se disputaient dans sa poitrine. Il ne pouvait s’empêcher de ressentir de la
compassion pour Riff. Alpha et certains autres certainement ne s’en porteraient
pas plus mal si elle n’existait pas. Et Lucky était forcé d’admettre une chose
: il ne l’avait pas reconnue. « Elle n’est plus un chiot. Tout à l’heure, j’ai
vraiment cru attaquer une Chienne Méchante adulte. »


Une adulte qui n’avait pas reçu la Cérémonie du Nom...


Lucky s’ébroua, agacé par sa facilité à pardonner le
comportement de Riff.


—    Tout cela n’a pas d’importance.
C’était imprudent de ta part ! Tu aurais pu tous nous mettre en danger.


—    Tu ne comprends pas ! gémit-elle en
s’écroulant sur le ventre avant de le regarder par-dessous, l’air suppliant. Il
faut que j’aide. Je ne peux pas attendre sans rien faire ou je vais devenir
folle. C’est comme manger ou dormir. Tout mon corps me demande d’agir.


Lucky secoua les oreilles dans le but de s’éclaircir les
idées. Les autres l’observaient à présent et attendaient qu’il prenne une
décision.


Il s’assit, la mine lugubre.


—    Tu ne peux plus faire demi-tour à
présent, Riff, déclara-t-il en montrant les crocs. Même si ça me démange de te
renvoyer.


Pleine d’espoir, Riff tendit l’oreille.


— C’est trop loin et je ne peux pas prendre le risque de
t’expédier seule. Par les Chiens d’En Haut, Riff, j’aimerais qu’Alpha te donne
une bonne correction à cet instant !


Elle geignit pour s’excuser, s’aplatit davantage contre
le sol, le menton à même la terre.


—    Si je te renvoie, tu risques de te
perdre ou, pire, de tomber sur Terreur. Il faut que tu viennes avec nous.


Débordante de joie, Riff bondit sur ses pattes.


—    Merci, Lucky ! Je vous aiderai.
Promis !


—    Tu feras exactement ce qu’on te dira,
grogna-t-il. Ne pense pas que je sois content de cette situation.


Lune retroussa sa lèvre supérieure


—    Tu as raison, Lucky. Nous n’avons pas
le choix. Elle doit nous accompagner.


Bella, Martha et Tick foudroyèrent du regard la jeune
Chienne Méchante. « Au moins, elle a l’élégance de paraître honteuse. Mais cela
ne change rien à la situation. »


—    C’est d’accord. Nous repartons et tu
viens avec nous. Mais, Riff, au moindre écart de conduite, tu auras affaire à
moi. Bon, allons chercher Vif !













Chapitre 16


Des flocons de
neige acÉrÉs dégringolaient
d’un ciel d’encre. Lucky penchait la tête pour esquiver la piqûre de ces plombs
minuscules. Ils rebondissaient sur l’herbe jusqu’à former une couverture
épaisse. Sous ses pattes, Terra-Canis grondait de furie et remuait de douleur.


« S’il te plaît, ne te mets pas en colère contre moi,
Terra-Canis, supplia Lucky. C’est la neige corrosive qui te blesse. »


Mais le sol recommença à trembler. Soit Terra-Canis ne
l’entendait pas soit elle s’en moquait.


Quand la terre se souleva brusquement, Lucky détala,
fuyant le Grognement et la morsure de la neige cinglante. Il s’enfonça dans une
forêt avec l’espoir que les arbres le protègent. Lorsqu’il leva les yeux, il
constata que le ciel passait du noir à un blanc argent aveuglant. Éclair poussa
un aboiement féroce, comme Lucky n’en avait jamais entendu auparavant, et la
nuit se changea en jour. La masse de neige se brisa en milliards de petits
morceaux et à présent les plombs transperçaient les feuilles et les branches si
bien que Lucky ne pouvait plus les éviter.


« Ce n’est qu’un rêve. Ce n’est qu’un rêve. »


Un rêve qui avait l’air franchement réel. L’angoisse lui
collait aux poils comme de la boue. Il aurait dû avoir peur. Il aurait dû
courir, fuir, s’éloigner au plus vite de... quelque chose. Mais il n’y avait
que cette horreur lourde et fatale. Le Chien-Peur n’existait pas. Ni ici ni
ailleurs. Seulement ce n’était pas la raison pour laquelle il ne ressentait
aucune peur.


Alors pourquoi ? Parce qu’il savait qu’on n’échappait pas
à la Tempête.


Cette information le frappa comme un coup de patte asséné
par Éclair. C’était bien plus horrifiant que la neige cinglante. Le vrai Éclair
aboya encore, lacéra un arbre qui se fendit en deux et bascula dans un grand
fracas. Terra-Canis répliqua avec fureur.


« Je t’en prie, ne grogne pas,Terra-Canis ! » Le monde ne
supporterait pas un autre Grand Grognement. Il ne survivrait pas à une guerre
entre les Chiens de l’Âme...


S’ils prenaient partie dans
la Tempête des Chiens, ce serait la fin de tout.


Lucky se réveilla en sursaut et s’ébroua pour chasser le
rêve de son pelage comme il se débarrasserait des plombs de neige. L’angoisse
lui rongeait encore l’estomac, étouffait toute autre sensation quand soudain,
il perçut un crépitement sur son dos. La panique le suffoqua. « De la neige
cinglante ? Mon rêve se réalise-t-il ? »


Non, comprit-il. Ce n’était qu’une averse normale. Aucune
goutte de pluie ne lui brûlait la chair, ne lui roussissait les poils. Soulagé,
il remua fébrilement la queue. Une langue nettoya son pelage humide et Lucky
reconnut l’odeur de Riff.


—    Ça va, Lucky ? s’inquiéta-t-elle.


—    Je vais bien, Riff, répondit-il, le
souffle court.


Il avala sa salive, puis la poussa du museau.


—    Ce n’était qu’un mauvais rêve.


—    Tu en es sûr ? douta-t-elle. Tu avais
l’air terrifié. Tes rêves doivent être horribles. Tes pattes tressaillaient
comme si tu courais. Que fuyais-tu ainsi ?


Lucky lâcha un jappement amusé.


—    Plus tu vis,
plus tu t’inquiètes et plus tes rêves empirent. Et toi, tu en as fait de
nouveaux ? Tu as rêvé de Croc ?


—    Non, geignit Riff. On dirait que le
fait de lui annoncer que je choisissais notre meute a tout interrompu. Mais je
viens d’en faire un horrible juste à l’instant. C’est ce qui m’a réveillée.


—    Ah oui ? Tu as rêvé de quoi ?


—    Je ne sais plus trop. Sur le moment,
il faisait très peur. Il y avait cette eau cinglante et glacée qui tombait du
ciel et me faisait mal sur tout le corps. Je pense qu’Éclair se battait contre
Terra-Canis. C’était très étrange.


Lucky, soudain très mal à l’aise, préféra changer de
sujet.


—    On repart. Nous devons absolument
retrouver


Vif.


—    Bien, aboya Riff. Cette pluie est
horrible, même si elle n’est pas empoisonnée.


Évidemment, la robe de Riff était moins épaisse que la
sienne, réalisa Lucky quand il réchauffa son dos luisant à coups de langue.
Elle devait craindre le froid plus que lui et pourtant, elle ne s’est pas
plainte.


Tous deux réveillèrent doucement les autres. Les cinq
chiens s’étirèrent, bâillèrent, se grattèrent.


—    Quel est le programme ? demandaTick
avec vivacité. On dirait que la pluie n’est pas près de s’arrêter. Ce ne sera
pas marrant de voyager dans cette boue.


—    Ira-t-on loin, le ventre vide ?
s’enquit Bella, pensive.


—    Non, tu marques un point, répondit
Lucky. Mais dépêchons-nous. Nous chasserons en chemin.


—    Je suis d’accord, aboya Lune. Nous
avons déjà perdu assez de temps comme cela.


Sur ce, elle pivota et prit la direction indiquée par
Tick.


Ce fut une bonne chose que Lune ouvre la marche car Tick
avait raison sur l’état du sol. Il avait beaucoup de mal à avancer sur ses
trois pattes et il trébuchait sur le sol mou et boueux.


—    Tu as besoin d’aide ? s’inquiéta
Riff.


—    Ne vous occupez pas de moi, je me
débrouille, grommela-t-il.


—    Il va bien, Riff, la rassura Lucky.
Il a appris à s’en sortir mieux que beaucoup d’entre nous. J’aimerais que tu
marches devant moi.


—    Pour me garder à l’œil ? demanda
Riff, le front plissé, le museau retroussé.


—    Oui, abrégea-t-il.


Il n’avait ni le temps ni l’énergie de se quereller avec
la jeune Chienne Méchante. La pluie ne faiblissait pas. Un torrent sans fin se
déversait sur eux, coulait dans leurs yeux, leurs narines, les trempait
jusqu’aux os. Lucky entendait Riff râler à chaque pas.


Quand ils parvinrent en haut d’un talus herbeux, la jeune
chienne dérapa et dévala sur le flanc, impuissante. Elle ne put éviter Bella
devant elle si bien qu’elle l’entraîna dans sa chute.


Se relevant d’un bond, elle aboya avec hargne en
direction du sol.


—    Pourquoi fais-tu ça, hein ? Pourquoi
?


Lucky descendit le talus d’un pas mal assuré, s’approcha
des deux chiennes, aida Bella à se relever, puis tenta de calmer Riff.


—    Tout va bien. Ce n’était qu’un
accident.


Mais rien n’apaisa la Chienne Méchante.


—    Terra-Canis nous ralentit par tous
les moyens. Elle ne veut pas que nous allions secourir Vif dans le Jardin à
Chiens !


Lucky lança un regard inquiet à Lune.


—    Non, expliqua-t-il. Nous devons
simplement nous montrer prudents. Ce n’est pas la faute de Terra-Canis.


— Vraiment ? riposta Riff en creusant des sillons dans la
terre à coups de griffe enragés. Comment le sais-tu ? Elle pourrait nous aider
mais elle ne le fait pas !


—    Riff... ce n’est pas ainsi que cela
fonctionne.


—    Tu en es sûr ? Et si Terra-Canis
avait déclenché le


Grand Grognement parce qu’elle est en colère contre tous
les chiens ? Parce qu’elle veut nous détruire ?


Lucky se lécha les babines, goûta l’eau de pluie.


Puis il frotta ses yeux dégoulinants avec une patte.


Il ne voulait pas répondre à
Riff parce qu’il avait soudain peur. « Je n’ai jamais envisagé la situation
sous cet angle. Terra-Canis ne s’en prendrait jamais à nous aussi violemment.
Elle protège les chiens... À moins que... »


Quand ils aperçurent enfin les clôtures grillagées du
Jardin à Chiens entre les arbres, Lucky était trop fatigué pour être soulagé.
Hébétée, éreintée, Riff traînait des pattes devant lui et il dut lui mordiller
la cuisse pour l’obliger à s’arrêter. Lune prit une grande inspiration tout en
s’ébrouant.


—    Le Jardin à chiens, chuchota-t-elle,
apeurée. Vif...


Le grillage menaçant entourait encore les lieux. Lucky
avait l’impression qu’il touchait les nuages dans la nuit. Dans l’enclos, les
étranges maisons basses se dressaient toujours dans l’ombre, leurs murs
ruisselants de pluie. Une faible lumière brillait derrière les pierres
transparentes équipées de barreaux.


Bella frémit.


—    Cet endroit est toujours aussi
atroce, murmura-t-elle. Soyons très prudents.


—    Je me souviens, affirma Riff entre
deux frissons, le blanc des yeux visible.


Lucky lui donna un petit coup de museau. « Elle se
souvient forcément. C’est son lieu de naissance, l’endroit où sa mère-chien est
morte. Où elle a passé ses premiers jours à réclamer à manger
avec ses frères de portée, non loin d’un chiot mort. »


Lucky se demanda s’il n’avait pas commis une terrible
erreur en n’obligeant pas Riff à retourner auprès de la meute.
Quel danger en forêt aurait été plus dangereux que celui qui se
présentait à eux ? Et si elle ne tenait pas le coup ?


De toute façon, il était trop tard. Il ne lui restait
plus qu’à la surveiller de près.


Bella longeait déjà la clôture, au ras du sol, à pas de
loup. Elle cherchait le trou qui lui avait permis de passer sous le grillage la
dernière fois. Elle passa un long moment à gratter les herbes hautes. La tête
penchée, elle reniflait. Enfin son air perplexe s’envola et elle poussa un long
grognement de frustration.


—    Là, j’ai trouvé. Mais les deux-pattes
ont dû le boucher avec de la terre et des pierres.


—    Oh non ! s’exclama Lucky, le cœur
serré.


Lune et Tick griffèrent le grillage rapiécé.


—    Et maintenant ? geignit Lune.


Elle se leva sur son arrière-train et plaqua ses pattes
avant sur la clôture.


—    Il faut absolument qu’on entre.


—    Attendez ! intervint Tick qui se mit
à creuser le sol avec son unique patte avant. Ils ont fait ça à la va-vite. Je
crois qu’on pourra passer.


Aussitôt, les six chiens creusèrent le sol et tirèrent
sur le grillage. Le métal plus brillant correspondait aux morceaux récemment
posés par les deux-pattes et les attaches en fer moins solides étaient
facilement repérables. À l’aide de leurs crocs et de leurs griffes, Lucky et
Lune réussirent à détendre la clôture pendant que Martha dégageait le trou.
L’ouverture originelle avait été élargie par les Chiens Méchants lors de leur
fuite mais la tâche était tout de même ardue. La moitié de chaque pelletée retombait
systématiquement dans le trou. Enfin, la brèche fut assez grande pour qu’ils
s’y faufilent.


—    Je passe devant, décida Lucky. Je
vous ai tous conduits ici. C’est à moi d’affronter le danger en premier.


Après avoir pris une longue inspiration, il enfonça la
tête dans le tunnel et s’aida de ses pattes avant pour progresser. Des pierres
lui éraflaient les oreilles mais à force de se tortiller et de gratter, il
réussit à entrer les épaules.


Il cracha de la terre et des petits cailloux, secoua la
tête. Affolé, il s’aperçut qu’il était coincé. La peur lui donna des ailes.
D’un coup de postérieur, il se propulsa en avant et émergea sur l’herbe rase.
Il avait le dos éraflé et meurtri mais il était libre !


« Enfin... Libre dans le Jardin à Chiens ! »


Néanmoins, il ne pouvait s’empêcher de remuer la queue
tellement il était soulagé. Il aboya doucement aux autres de le suivre. Lune,
Bella, Tick et Riff le rejoignirent. Martha sortit en dernier.


—    J’ai détesté ça, marmonna Riff en se
secouant pour enlever la terre de son pelage luisant.


Les yeux sombres de Lune brillaient.


—    Nous y sommes presque,
chuchota-t-elle. Bientôt, Vif sera parmi nous.


—    Qui a réparé la clôture ? s’enquit
Martha qui s’étirait et secouait la tête. Regardez-moi cet endroit !


La gueule asséchée par la peur, tous examinèrent les
alentours. La dernière fois que Lucky était venu, de nuit, en compagnie de
Mickey, lorsqu’ils avaient secouru les Chiots Méchants, la nature avait repris
ses droits et l’herbe était haute. À présent, elle était aussi nette et
rase que la robe de Riff. Des lumières vives teintaient en argent certains
endroits. Autrefois fissurés et défoncés, les abris bas des chiens
avaient été réparés avec une sorte de boue blanche et les trous dans les
toits avaient été couverts de tôle ondulée. Les gamelles n’étaient plus sales
et éparpillées mais à nouveau alignées, propres et étincelantes.


—    Il doit y avoir beaucoup de
deux-pattes, chuchota Bella. Bien plus que nous le pensions. Méfions-nous.


« Oui, songea Lucky. Je fais courir à mes amis un danger
bien plus grand que je ne le croyais. Ce ne sera pas aussi facile que le
sauvetage des Chiots Méchants. »


Le souvenir de cette fameuse nuit déclencha une colère
sourde au plus profond de lui. « J’en ai sauvé trois. Depuis, l’un d’eux est
mort et un autre a rejoint la meute de Laam. Tu parles d’un sauvetage ! »


Le pire des changements leur sauta aux yeux quand ils
contournèrent une des maisons basses. Le Jardin à Chiens avait été envahi par
des deux-pattes mais aussi par des boîtes mobiles.


Les monstres dormaient sur une étendue de pierre dure.
Horrifiés, Lucky et les autres se figèrent sur place. Ces boîtes mobiles
étaient différentes de celles qu'il croisait en ville. Beaucoup plus grosses,
très longues elles étaient dotées de nombreuses pattes noires et rondes et
elles avaient les yeux éteints, 


Les odeurs autour des boîtes mobiles et des abris pour
chiens perturbaient les six compagnons : il y en avait tant qu'ils
différenciaient mal les anciennes et les récentes, les proches et les
lointaines. Quittant sans bruit l’herbe rase pour la pierre dure et rugueuse,
les chiens s’approchèrent des boîtes mobiles et reniflèrent l’odeur âcre de
leurs pattes rondes. Lune osa lever la truffe vers le corps de la boîte la plus
longue.


Ils ne perçurent aucun bruit à part le crissement des
insectes dans l’herbe et le lointain murmure des plus hautes branches de la
forêt.


Lune poussa soudain un geignement étranglé.


—    Vif !


—    Lune ! gronda Lucky, inquiet.


Vite, il bondit jusqu’à elle. Accroupie à côté de la
boîte mobile, la chienne levait les yeux, incrédule, la truffe frémissante.


—    Lune, que se passe-t-il ?


—    C’est Vif !


Elle se jeta sur la boîte mobile et s’arrêta avant que
son museau ne la touche et la réveille.


—    Lucky, il est là-dedans ! Vif est
dans son ventre !


—    Silence ! Tu vas alerter les
deux-pattes. Lune, je t’en prie...


Mais Lune ne put en supporter davantage. Un hurlement de
détresse s’éleva de sa gorge.


—    Il a été mangé vivant ! Lucky,
aide-moi ! Nous devons le sortir de là.













Chapitre 17


Lune se mit À gratter frénétiquement une trappe placée
sur le ventre métallique de la bête. Ses griffes faisaient un raffut monstre
mais elle semblait incapable de s’arrêter. Une espèce de crochet l’empêchait de
l’ouvrir complètement. La chienne griffait et tapait en geignant de désespoir.


—    Dommage que Mickey ne soit pas là,
déclara Bella en léchant Lune dans le cou. Il est doué avec les portes de
deux-pattes.


Martha éloigna Lune en douceur.


—    Laisse-moi essayer.


Tout en écartant le plus possible la trappe avec les
dents, Martha glissa une de ses grosses pattes derrière le crochet.


—    Voyons... Si c’est comme... Si je
pouvais... Là !


Aussitôt, Lucky et Lune tirèrent sur l’ouverte et
manquèrent de dégringoler l’un sur l’autre. Malheureusement, seul un écureuil
aurait pu passer, pas un chien du groupe.


—    Vous n’y arriverez jamais, grogna
Riff. Laissez-moi faire. J’en ai marre de cette pluie.


Elle se tortilla contre Martha, introduisit le museau et
une patte dans l’espace, puis saisit le crochet entre ses dents.


—    Il suffit de tirer très fort.


—    Si c’était aussi facile, nous...
commença Lucky.


Il se tut, abasourdi. La trappe s’ouvrit dans un grincement.


—    Waouh ! s’exclama Tick.


—    Bien joué, Riff, la félicita Martha.


Sous le regard étonné de Lucky, la jeune Chienne Méchante
disparut à l’intérieur du ventre de la bête.


Aussitôt, Lune bondit à sa suite, ainsi que Bella et
Martha. Il ne restait plus que Tick et Lucky à l’extérieur.


—    Je monte la garde, décida Tick. Va
vite chercher Vif !


Une faible lumière éclairait l’intérieur de la boîte
mobile si bien que Lucky dut cligner des yeux en attendant que sa vue s’adapte.
Lentement il pivota, impressionné par la taille de la bête. Son ventre
ressemblait à une immense caverne. Des cages alignées contre ses parois,
empilées les unes sur les autres, occupaient tout l’espace.


—    C’est une fourrière, expliqua-t-il à
Bella. Une fourrière vivante.


Mais elle n’avait rien à voir avec celle dans laquelle il
avait rencontré Grâce et où le Grand Grognement les avait surpris. La plupart
des prisonniers n’étaient pas des chiens. En fait, s’aperçut-il pendant que
Lune se ruait sur une cage, geignait et tapait le grillage en fer, Vif était le
seul chien en captivité. Allongé sur le plancher de la cage, haletant, il eut à
peine la force de lever la tête et de gémir de reconnaissance à la vue de sa
compagne.


Dans les autres cages, les oiseaux paniqués se jetaient
contre le grillage, leur instinct les poussant à s’envoler. Un griffeur siffla
et cracha en direction des chiens. Ses poils orange étaient gras et emmêlés.
Parmi les captifs, ils distinguèrent un coyote maigre à l’air épuisé, une biche
incapable de se lever dans sa petite prison. Il y avait des renards
également mais ils ne représentaient aucune menace. En effet, les créatures
grises et rachitiques semblaient malades avec leur pelage couvert de croûtes et
de plaques, leur regard vide. Une odeur de lapin poussa Lucky à regarder au
fond d’une cage où deux spécimens blottis l’un contre l’autre tremblaient dans
l’obscurité. « Je n’ai même pas envie de les manger ! » constata-t-il,
horrifié.


—    Quel est cet endroit ? chevrota
Martha.


—    Je l’ignore, répondit Lucky en
secouant lentement la tête.


Une voix cassée et moqueuse leur parvint de la cage du
coyote.


—    Des visiteurs. Comme c’est gentil.
Vous restez longtemps ?


Bella en frémit.


—    Qu’ont fait les deux-pattes ?


Le coyote éclata d’un rire rauque et amer. Les poils
hérissés, Lucky renifla l’air afin d’identifier les odeurs étranges qui
tourbillonnaient autour de lui. Plaquée contre le grillage, Lune geignait
toujours devant la cage qui retenait Vif.


« Une maladie... Tous ces animaux ont vomi récemment. »
Lucky percevait une odeur fraîche mais fétide, comme le sang jaune qui coulait
des blessures empoisonnées ou des vieilles plaies.


« Et leur haleine infecte... »


—    On dirait qu’ils ont tous bu l’eau
sale de la rivière, affirma-t-il.


—    C’est un endroit où les animaux
malades viennent pour être guéris ? murmura Riff, nerveuse. Comme ce lieu dont
parlaient les Chiens-en-Laisse ?


—    Je ne pense pas, grogna Lucky. Je
n’ai pas l’impression qu’on prenne grand soin de ces animaux.


—    En effet.


Ce marmonnement provenait de la cage de Vif. Le gros
chien appuyait sa tête contre le treillis pour être le plus près possible de
Lune.


—    Tu as raison, Lucky. Les deux-pattes
jaunes ne cherchent pas du tout à nous soigner. Ils nous font du mal.


Il essaya de lécher la truffe de Lune mais sa langue
était sèche et gonflée.


—    Ils nous ont donné de l’eau
empoisonnée. Nous l’avons bue et nous sommes tombés malades.


Il désigna la gamelle à moitié pleine dans un coin de sa
cage. Lucky s’approcha. Il y avait des bulles de mousse sur les bords et une
pellicule chatoyante à la surface de l’eau.


—    Gros toutou a raison, couina un des
renards avant de retomber dans un silence épuisé.


Lucky poussa les autres chiens pour se placer à côté de
Lune.


—    Vif, tu es sûr qu’ils le font exprès
?


—    Évidemment ! s’emporta Lune. Vois
comme il est mal-en-point !


Amaigri, Vif avait les yeux rouges et larmoyants. Ses
poils étaient ternes et tombaient par plaques.


—    Je ne voulais pas boire cette eau
mais j’avais si soif...


Son état de faiblesse était tel qu’il parvenait à peine à
lever la tête pour les regarder. Il y avait aussi des croûtes d’un jaune peu
naturel et malodorantes autour de son museau.


—    Pourquoi ? s’interrogea Lucky.
Pourquoi rendre ces créatures délibérément malades ?


—    Ils viennent avec des bâtons pointus,
jappa le coyote, et nous donnent des coups avec. Ils examinent nos dents, nous
arrachent des poils.


—    Je pense... qu’ils nous testent,
grommela Vif. Pour voir les effets de l’eau sale sur nous.


—    Ils cherchent peut-être à savoir
s’ils peuvent revenir en toute sécurité dans le coin sans porter ces fourrures
jaunes et brillantes, suggéra Bella.


Lucky examina les pitoyables créatures. « La région ne me
semble pas sûre du tout. Si en plus les deux-pattes ignorent où trouver de
l’eau qui n’est pas empoisonnée... »


Lune frémit et couina en tapant plus fort le grillage.


—    Ces deux-pattes sont malfaisants. Où
sont-ils ?


Vif leva la tête.


—    Dans leurs boîtes mobiles. À l’autre
bout du jardin à Chiens. Je les ai sentis quand ils m’ont amené ici. Ils
empestent. Comme tous les deux-pattes qui vivent avec eux.


Lucky renifla l’air ambiant, essaya d’écarter les odeurs
d’animaux malades et de produits chimiques.


—    Je le sens d’ici ! C’est leur jus de
feu.


Reprenant espoir, Lucky lécha la truffe de Lune.


—    Cela signifie que les deux-pattes
vont dormir à poings fermés. Et longtemps. Ça se passe tout le temps ainsi
quand ils boivent beaucoup de jus de feu. Ils font du bruit, ils s’agitent et
ensuite ils dorment un bon moment.


Il frémit quand un vague souvenir de chiot lui revint en
mémoire, celui de ce deux-pattes qui lui donnait des coups de pied et
l’insultait. Il puait le jus de feu.


Bella tendit l’oreille et leva les yeux au plafond.


—    Il pleut.


Effectivement, Lucky entendait lui aussi le ping
métallique et le crépitement de plus en plus fort des lourdes gouttes sur le
corps de la boîte mobile. Peu après, le bruit fut si violent qu’il dut élever
la voix pour se faire entendre.


—    Fichons le camp ! Il faut qu’on
trouve un moyen de sortir Vif d’ici.


—    Attends !


Vif le fixait, et Lucky vit à quel point il était épuisé.


—    Les autres aussi, ajouta Vif.


—    Pardon ? s’étonna Lune en donnant des
coups de langue désespérés à son compagnon. Nous devons te libérer !


Vif désigna la cage voisine.


—    Ce n’est pas une
fourrière ordinaire. Celle-ci est bien pire. Aucune créature ne mérite
d’être ici. Vous devez tous nous libérer.


Après une brève hésitation, Lucky hocha la tête. Malgré
ce sentiment de malaise qui le picotait, il savait que son ami avait
raison : ils ne pouvaient abandonner personne dans le ventre de cette
horrible boîte mobile.


Il se lécha les babines, examina les rangées de cages.
Chaque créature emprisonnée le fixait, sauf celles qui étaient trop malades
pour tourner la tête. Il pencha la tête vers Vif.


—    Tu as raison. Nous allons relâcher
tous ces animaux mais tu passes en premier. C’est pour toi que nous sommes
venus.


—    Oui, enchérit Lune. Tu ne discutes
pas. On te libère d’abord !


—    Je m’en occupe !


Impatiente, Riff se faufila entre Lucky et Lune puis donna
un puissant coup de patte au loquet de la cage de Vif. Elle le saisit entre ses
griffes, tira, poussa, bascula tout son poids en arrière. Pendant un moment
atroce, Lucky eut peur qu’elle ne s’arrache les griffes avant que la porte ne
cède. Soudain, la jeune chienne pencha la tête et saisit le grillage entre ses
crocs.


« Riff a ses dents d’adulte ! réalisa brusquement Lucky.
Elle a atteint l’âge de la Cérémonie du Nom ! »


Un grognement jaillit du fond de sa gorge quand le fil de
fer se déforma. De son côté, Vif poussait de toutes ses forces et soudain, la
porte s’ouvrit. Elle vibra dans un bruit métallique tandis que Riff s’écartait.


—    Vif!


Lune bondit sur lui et lui lécha le visage avec tendresse
et enthousiasme. Vif lui donna un petit coup de museau en grognant gentiment.


« Qu’est-ce que... » Lucky venait de capter l’odeur du
gros chien. Le soulagement céda la place à l’horreur. Hors de la cage et en
mouvement, il empestait. Ce n’était pas bon signe.


Bien qu’affaibli, Vif salua ses amis, la tête haute.


—    Merci, bredouilla-t-il en vacillant.
Libérons vite les autres. Je ne laisserai personne enfermé ici. Ami, ennemi ou
proie. Quant aux deux-pattes, ils boivent peut-être du jus de feu, Lucky, mais
ils ne vont pas tarder à se montrer. Ils nous rendent visite la nuit.


—    Ne perdons pas de temps alors.


—    Faites comme moi, ordonna Riff,
tandis qu’elle s’attaquait à une autre cage.


Sans hésiter, les chiens griffèrent et mordirent les
grillages avec détermination. Une par une, les portes se déformèrent, cédèrent
puis s’ouvrirent. Assisté de Lune, Vif s’attela à la tâche avec plus
d’enthousiasme encore que ses six congénères.


L’un après l’autre, les animaux sortirent timidement de
leur prison. Morts de peur, les lapins rampèrent sur le ventre, puis filèrent
entre les pattes des chiens. Sidérée, après avoir longuement fixé la porte
ouverte, la biche avança en titubant, tomba à moitié puis s’enfuit en boitant
dans la nuit.


Lucky se retrouva à mordre le grillage de la cage du
griffeur orange. « Qui aurait dit qu’un jour je me démènerais autant pour aider
un ennemi des chiens ? »


Le griffeur ne crachait plus. Il le scrutait prudemment
en silence. Quand la porte s’ouvrit enfin, le félin se redressa, s’arc-bouta,
leva la queue puis doubla de volume.


Un long miaulement sortit de sa gueule. Lucky se figea.
C’était son cri de menace, il le savait, mais ce n’était pas le moment de se
bagarrer avec un sale griffeur.


La créature s’immobilisa, son feulement s’apaisa. Il leva
à peine la tête, ses yeux jaunes clignèrent. Quelque chose gargouilla au fond
de sa gorge mais ce n’était pas un grognement. Avant que Lucky n’ait le temps
de réagir, l’animal fonça entre ses pattes et s’enfuit par la porte de la boîte
mobile.


« Je n’y crois pas ! Un griffeur vient de me remercier !
»













Chapitre 18


Presque toutes les
cages Étaient vides à présent. Leurs portes
grandes ouvertes grinçaient de façon sinistre. Excepté le griffeur, chaque
carnivore était resté pour aider les chiens. Lucky fut à la fois surpris et
ravi par leur rapidité à ouvrir les prisons de fer. Les odeurs âcres de vomissures
et de blessures s’estompaient déjà par le trou béant de la boîte mobile.


Le coyote s’arrêta sur le seuil de sa cage brisée. Ses
grandes oreilles remuèrent avec méfiance, puis il esquissa un pas hésitant vers
la liberté. Lucky pencha la tête pour le garder à l’œil pendant qu’il passait.
Le coyote sortit la tête de la blessure dans le ventre de la boîte mobile. Ses
muscles se contractèrent. Lucky se raidit. Dehors, le griffeur orange
escaladait un arbre en lisière de forêt.


Lucky émit un long grondement rauque. « Je sais à quoi tu
penses. Mais pas quand nous venons juste de libérer ce griffeur de la prison
des deux-pattes. »


Le coyote lui décocha un coup d’œil pensif. Finalement,
il quitta nonchalamment la boîte mobile avant de filer sous la pluie en direction
de la clôture Il se faufila dans le trou sous le grillage et sa queue disparut.


La plupart des prisonniers étaient libres désormais et
Lucky rêvait d’air frais qui chasserait la puanteur régnant dans le ventre. Il
s’approcha du seuil afin de respirer l’averse à pleins poumons.


« Ça sent si bon...» Lucky soupira. Soudain, il dressa
l’oreille quand il entraperçut un pelage. À travers la pluie battante, il
distingua le coyote qui émergeait de l’autre côté de la clôture. Une silhouette
jaillit des buissons et se mit à lui lécher les oreilles avec frénésie. Elle
fit une pause et regarda Lucky droit dans les yeux. Ensuite elle fit de
joyeuses cabrioles avec le coyote libéré. Les deux animaux couinèrent en se
frottant l’un contre l’autre.


« Un autre coyote ! C’est sa compagne ! Elle a dû
l’attendre pendant tout ce temps... »


Les coyotes n’étaient pas précisément les cousins
préférés de Lucky, pas plus que les renards - surtout depuis qu’une bande avait
essayé de dévorer Riff et ses frères. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’être
heureux d’avoir sauvé celui-là et de l’avoir rendu à sa compagne.


Un grondement sourd lui parvint du fond du ventre de la
boîte mobile. Inquiet, le poil hérissé, il fit volte-face. Un autre chien ! Vif
n’était donc pas le seul ici...


Il se précipita à l’intérieur. Droite comme un i, Martha
était postée devant une cage plus grande, cachée tout au fond dans la pénombre,
derrière un écran dur.


La tête au ras du sol, un Chien Méchant tremblait sur le
seuil de sa cage dont Martha avait arraché la porte. Ses babines étaient
retroussées sur ses crocs féroces. Ses oreilles taillées étaient raides et
droites et ses yeux noirs évitaient ceux de ses sauveteurs.


L’équipe de secours le dévisageait en silence. On
n’entendait que le cliquetis des gouttes de pluie sur le métal. Riff frissonna.


Dans un grognement étouffé, le Chien Méchant se tourna
pour lécher les plaques de peau nue sur son flanc, puis il leur fit à nouveau
face. Son regard flamboyait.


—    J’ai donc été secouru par... qui ?


Enfin il leva les yeux. Son regard méprisant balaya Lucky
et ses amis.


—    Par quoi, devrais-je dire.


Lucky se mit en colère.


—    Tu nous insultes ? Alors que nous
venons de te libérer ?


—    Non. Je n’aurais jamais cru que j’en
serais un jour réduit à ça.


Le Chien Méchant s’ébroua violemment.


—    Je suppose que je dois vous
remercier, grommela-t-il.


—    Tout le plaisir était pour nous,
marmonna Bella.


Le Chien Méchant leva brusquement la tête.


—    Les deux-pattes jaunes vont me le
payer ! Ils ne ressemblent pas du tout à mes maîtres. Mes maîtres étaient bons,
forts, intelligents. Mais ils sont partis et je suis un Chien Libre aujourd’hui
! Aucune créature ne garde Hache dans une cage !


—    Nooon ! s’écria Lucky, inquiet. Les
deux-pattes jaunes ne paieront rien du tout. Nous devons ficher le camp tout de
suite.


—    Mon ami Lucky parle avec bon sens,
grogna Vif. Il n’est pas question de traîner dans les parages pour se venger et
risquer d’être à nouveau capturés.


—    Vous avez perdu la boule, les
corniauds ? Aucun deux-pattes ne traite ainsi un Chien Méchant sans dommage !


Une lueur de folie brillait dans les yeux de Hache.


—    Ils nous ont parqués ici et vous vous
en fichez ? continua-t-il. Pas moi. Je vais leur montrer ce que c’est d’avoir
vraiment peur.


—    Nous connaissons la peur, répliqua
Lune, le flanc contre celui de Vif. Lucky a raison : filons vite d’ici. Ce
serait de la folie de se battre sans motif et de risquer d’être repris.


Riff se posta devant Hache, les pattes raides, les
oreilles tremblotantes.


—    S’il te plaît, écoute Lucky. Ce n’est
pas un Chien Méchant, mais il est intelligent. Il s’y connaît en survie.


Hache la toisa comme s’il la voyait pour la première
fois. Il poussa un bref aboiement de mépris.


—    Tu es un des chiots d’Étoile du Matin,
pas vrai ? Tu as trahi ton propre clan ! Nous autres Chiens Méchants ne
recevons pas d’ordre de chiens de rang inférieur.


—    Lucky ne te donne pas d’ordre,
s’emporta Riff. Il te fait une suggestion pratique.


Puis elle pencha la tête et le foudroya du regard.


— Et ne l’insulte pas ! continua-t-elle. Je ne le
supporterai pas.


La peur enfla dans la poitrine de Lucky. Il se leva et
remua la queue de manière avenante.


—    Ne t’inquiète pas, Riff. Écoute,
Hache, je te propose de discuter de la prochaine étape quand nous serons sortis
du Jardin à Chiens. Concentrons-nous sur notre fuite.


Aucun des deux Chiens Méchants ne semblait l’écouter.
Riff et Hache se faisaient face, les pattes rivées au sol tandis qu’ils
baissaient lentement les épaules et montraient les crocs.


—    Nous n’étions pas obligés de t’aider,
lui lança Riff. Nous aurions pu te laisser pourrir dans cette cage, or Lucky
est venu te libérer.


Pendant un instant, la mine noire de Hache s’adoucit. Il
jeta un regard en coin à son sauveur. Puis il redressa la tête avec rage. De la
bave coulait de ses mâchoires.


—    Tu as raison, admit-il brutalement.
Ce clebs que tu appelles Lucky n’est pas fautif. Je devrais décharger ma colère
sur ceux qui le méritent : les deux-pattes jaunes qui m’ont emprisonné ici !


Avant que l’un des chiens n’ait le temps de réagir, Hache
avait pris son élan et jailli hors de la boîte mobile après avoir renversé Riff
au passage. Elle se releva avec agilité puis, les yeux écarquillés, se tourna
vers Lucky.


—    Suivons-le ! Vite ! ordonna Lucky. Il
va attaquer les deux-pattes et causer notre perte à tous.


Les chiens quittèrent à la hâte la boîte mobile et se
retrouvèrent sous une pluie torrentielle. Leurs pattes glissaient sur l’herbe
mouillée, ils se cognaient les uns aux autres tandis qu’ils tentaient de
rattraper Hache. Le grand Chien Méchant était déjà devant la boîte mobile la
plus grosse. Dressé sur son arrière-train, il frappait son flanc avec les
pattes avant tout en poussant des cris de défi.


—    Sortez de là ! Venez m’affronter,
bande de lâches ! Allez !


Lune jappa de peur.


—    Laissons cet imbécile ici !


—    Non !


Sous le regard choqué de Lucky, Riff piqua un sprint
jusqu’à Hache.


—    Il a raison ! le soutint-elle.
Donnons une leçon à ces maudits deux-pattes ! Sans eux, la forêt sera plus sûre
pour tous les chiens !


Elle n’avait pas atteint Hache quand la trappe de la
grosse boîte mobile s’ouvrit sur un deux-pattes à fourrure jaune. Celui-là
avait un visage, s’aperçut Lucky, horrifié, non un masque noir et neutre. Les
yeux écarquillés, le deux-pattes tituba à la vue de Hache qui se ruait sur lui.


—    Je vais l’avoir, ma vengeance !
aboyait Hache avec furie. Pour tout ce que vous m’avez fait subir ! Pour avoir
envahi le camp de ma meute !


Le deux-pattes pivota sur ses talons et Lucky crut
d’abord qu’il s’était réfugié à l’abri, dans le ventre de sa boîte mobile. Puis
il s’empara d’un objet et se tourna en chancelant face à Hache. Le sang de
Lucky se glaça.


« Un bâton-pétard ! »


Et le deux-pattes le braquait droit sur la poitrine de
Hache.













Chapitre 19


— Filons ! hurla
Lucky.


Dérapant sur l’herbe mouillée, les chiens foncèrent vers
le trou sous la clôture. Le vent leur projetait la pluie dans les yeux. Lucky
distinguait à peine l’ombre noire du trou boueux qu’ils avaient agrandi et par
lequel les animaux prisonniers s’étaient échappés. Quel ne fut donc pas son
soulagement quand ses pattes avant glissèrent à l’intérieur, entraînant le
reste de son corps. Le trou puait le griffeur, le coyote et le renard mais pour
la première fois de sa vie, il était content de sentir ces odeurs.


—    Vite ! Allez-y ! Je vous suis !


Il s’extirpa du trou pour laisser passer Vif et Lune
d’abord, puis Bella et Tick.


Riff tremblait à ses côtés. Elle ne manifestait pas
l’intention de suivre les autres.


—    Et Hache ?


—    Hache s’est fourré dans le pétrin
tout seul, répliqua Lucky. Il a mis nos vies en danger. Nous ne pouvons plus
rien pour lui.


Martha bataillait pour traverser, ses pattes arrière
labourant le sol avec désespoir. Lucky lui poussa l'arrière-train avec la tête
et l’épaule.


—    Nous ne pouvons pas abandonner un
chien ! jappa Riff. Tu disais...


—    Hache a eu sa chance. Grâce à nous.


Il s’ébroua pour se débarrasser de la pluie dans ses yeux
pendant que Martha se contorsionnait sous le grillage.


—    Nous n’avons pas à nous sacrifier
pour lui. Hésitante, tremblante comme une feuille, Riff scruta la pluie
torrentielle. D’autres deux-pattes sortaient en titubant de la grosse boîte
mobile à présent. Ils brandissaient des bâtons-pétards et poussaient des grands
cris affolés. L’un éclata d’un rire éraillé avant de hurler quelque chose.


—    C’est trop tard, Riff. Viens vite !


Un deux-pattes épaula son bâton-pétard qui tressauta dans
un craquement net. Hache bondit, puis bascula sur l’herbe. Son corps allongé
tressaillait.


« Ces bâtons-pétards ne sont pas comme d’habitude.
Celui-là a fait un bruit différent. Ce n’était pas cet horrible aboiement qui
blesse les tympans. On aurait plus dit un coup de patte furtif. »


—    Hache ! s’écria Riff. Nous devons
l’aider !


—    Pas question ! grogna Lucky.


Un des deux-pattes se mit à courir vers la tête de la
boîte mobile et grimpa à l’intérieur.


—    Il l’a réveillée ! aboya-t-il,
horrifié à la vue de ses yeux qui s’ouvraient et éclairaient le Jardin à
Chiens.


Quand la boîte rugit, Riff bascula en arrière, enfin
paniquée.


—    Quel est ce monstre ? Qu’est-ce que
c’est ?


—    Quelque chose que tu n’affronteras
pas.


Sans ménagement, Lucky la saisit par la peau du cou et la
tira vers le trou. Roulant sur ses pattes quand il la lâcha, Riff se dépêcha de
gagner l’autre côté de la clôture, Lucky sur ses talons.


Leurs amis les attendaient avec impatience.


—    Venez ! jappa Lune.


—    On va où ? demanda Martha en
examinant les alentours. La boîte mobile est réveillée !


Vif ne disait pas un mot. La tête au ras du sol, il
respirait avec difficulté. Inquiet, Lucky constata que plusieurs de ses
blessures s’étaient rouvertes et que du sang jaune suintait de ses plaies. La
pluie battante lavait le liquide tout en collant ses dernières touffes de poils
sur sa peau.


—    Nous devons nous réfugier dans la
partie la plus dense de la forêt, de l’autre côté de cette colline, proposa
Bella. Les boîtes mobiles ne peuvent pas circuler entre les arbres. Elles sont
rapides mais pas très agiles.


—    Elles sont surtout trop grosses pour
passer entre les troncs, ajouta Martha.


—    Filons d’ici ! aboya Tick en détalant
sur trois pattes.


Les autres le suivirent sans hésiter tant ils étaient
pressés d’atteindre les arbres et de mettre autant de traques de lapin possible
entre eux et l'horrible Jardin à Chiens.


Lucky doubla Tick tandis qu’ils gravissaient la longue
pente douce. Cela n’en finissait plus. « Le Chien-Forêt s’oppose à nous lui
aussi ? se demanda


Lucky, au bord du désespoir. Je me demande ce qu’Alpha et
les autres font en ce moment. J’espère qu’ils ont trouvé un endroit sûr où... »


Lorsque les chiens parvinrent enfin au sommet, les yeux
aveuglants des boîtes avaient disparu dans l’obscurité. Pantelants, ils
s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle.


L’autre flanc de la colline était plus raide. Tick jappa
alors que Lucky se ramassait sur lui-même avant de le dévaler.


—    Je ne peux pas ! Et si je me cassais
une autre patte ? Je n’aurais plus que les deux de derrière !


Lucky se tourna vers lui.


—    Allez, Tick, on a une chance de les
semer une bonne fois pour toutes... si nous réussissons à atteindre les arbres
là-bas. Je ne te laisserai pas tomber.


Bella et Martha passèrent à toute allure à côté d’eux et
se précipitèrent en bas de la pente en direction de la lisière noire de la
forêt. Riff les suivait de près. Enfin, Vif arriva en boitant, soutenu par
Lune.


—    Tick, tu ne vas pas rester là !
s’exclama Lucky. Quoi qu’il arrive, ce sera moins grave que d’être capturé par
ces deux-pattes. Je reste à tes côtés. On vise les arbres, O.K. ?


Avec précaution, les deux chiens descendirent la pente
rocheuse, glissant dans la boue, faisant rouler des petites pierres. Riff jappa
quand quelques-unes la heurtèrent.


—    On y est presque, haleta Lucky.


Ils se trouvaient à mi-chemin. Soudain, la patte avant de
Tick ripa. Le chien de chasse perdit l’équilibre et dégringola jusqu’en bas.


Lucky poussa un cri aigu.


—    Tick ? Tu vas bien ?


Un aboiement flotta jusqu’à lui à travers la pluie battante.


—    Oui, ça va ! Je suis avec les autres.


Soulagé, Lucky le rejoignit en quelques bonds.


—    Maintenant, la forêt. J’entends à
nouveau les boîtes mobiles.


Effectivement, le grondement coléreux enflait. Des yeux
de boîtes mobiles éclairèrent tout à coup les arbres. Les deux-pattes avaient
contourné la colline, ce qui les avait ralentis.


—    On fonce ! ordonna Lucky quand une
boîte mobile grimpa une petite côte en rugissant et braqua ses yeux
éblouissants sur eux.


Les chiens filèrent en direction des arbres, esquivant
les premiers troncs plus fins. Le cœur de Lucky tambourinait contre ses côtes
tandis que ses pattes martelaient le sol. Pendant un instant atroce, il crut
que la boîte mobile allait rouler sur lui et l’écraser entre les pattes de Terra-Canis.
Puis l’herbe et la terre cédèrent la place aux feuilles mortes et aux
brindilles sèches sous ses coussinets. Des branches basses lui fouettèrent le
museau.


Aucun chien ne ralentit l’allure avant d’être
suffisamment loin de la lisière. Ils entendaient les deux-pattes à bord des
boîtes mobiles immobilisées qui juraient et s’injuriaient copieusement. Un par
un, les chiens s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle. Vif titubait.
Inquiète, Lune se pressait contre lui.


—    Ton plan était génial, Bella ! aboya
Lucky en léchant l’oreille de sa sœur. Nous les avons semés.


—    Dépêchons-nous, déclara Martha qui
jeta un regard inquiet en direction des deux-pattes furieux.


Tick se mit en route et plongea avec agilité entre les
branches basses sur ses trois pattes. L’allure était plus calme. Pourtant,
Lucky remarqua que Lune lançait des regards inquiets à Vif et lui glissait des
paroles d’encouragement à l’oreille. Quand elle poussa un aboiement de
désespoir, il se retourna.


—    Il faut que je me repose, annonça
Vif. Je suis désolé.


—    T’inquiète ! répliqua Lucky sur un
ton enjoué. Nous sommes en sécurité maintenant. Trouvons un endroit où nous
abriter. Tick ?


—    Il y a un épais bosquet à quelques
traques de lapin d’ici. Les branches nous fourniront un abri correct.


L’air sceptique, Tick dévisagea Vif, puis il ouvrit la
marche. Tous gagnèrent clopin-clopant le bouquet de pins et s’effondrèrent,
éreintés, sur le tapis d’aiguilles.


Malgré l’épaisseur des branches au-dessus d’eux, la pluie
gouttait assez pour tremper leur robe. Ils eurent beau s’ébrouer, aucun chien
ne parvint à se sécher. Finalement, ils choisirent de se blottir les uns contre
les autres et de partager leur chaleur. A côté de Bella, les muscles de Lucky
tremblaient de fatigue.


—    Tu es sûr que nous ne craignons rien
? s’enquit-elle avant de poser la tête sur le dos de Martha, les oreilles
dressées en direction de son frère.


—    Je n’entends rien, répondit Tick en
levant la truffe.


—    Je ne suis pas sûr qu’on entende quoi
que ce soit avec cette pluie et ce vent... déclara Bella, de plus en plus
nerveuse.


—    Peut-être, les rassura Lucky, mais on
les sentira. Vous connaissez l’odeur de leur jus de feu maintenant. Je
ne pense pas qu’ils arrivent discrètement jusqu’ici.


—    Il vaut mieux rester sur nos gardes,
préconisa Lune en léchant Vif dans le cou.


—    Je ne sens rien, annonça Lucky, les
narines dilatées. Franchement, Lune, nous n’avons rien à...


Il se figea. Une odeur venait de lui chatouiller les
narines. Il la sentait sur sa langue. Ce n’était pas une boîte mobile, mais...


—    Lucky, murmura Riff, que se
passe-t-il ?


—    D’autres chiens, grogna-t-il.


Lucky se leva et échangea un regard inquiet avec Bella.
Les muscles de Riff se contractèrent quand elle se leva à son tour.


—    C’est lui, annonça-t-elle, les poils
dressés sur l’échine. Ce chien fou.


Tick poussa un geignement aigu.


—    Terreur !


Lucky pivota lentement sur lui-même pour mieux scruter
les arbres. Entre l’obscurité et la pluie diluvienne, il ne voyait quasiment
rien. Cependant, il y avait des ombres qui rôdaient, il le sentait. Elles
bougeaient, approchaient... La silhouette sombre de chiens les traquant parmi
les pins.


Une odeur âcre dominait celles de boue et de pluie. Lucky
secoua la tête et se tapota la truffe. « La mauvaise eau. J’ai vu Terreur en
boire. C’est sûrement ça qui le rend dingue. »


Ou encore plus dingue.


—    Au nom du Chien-Peur !


Un hurlement résonna dans la nuit, ricocha contre les
troncs si bien qu’il semblait venir de toutes les directions à la fois.


—    Je refuse qu’on insulte Son Nom et
qu’on viole mon territoire !


Les poils de Lucky se hérissèrent.


—    Quel territoire ? rétorqua-t-il. Tu
t’attribues toute la forêt. Terreur ? La colonie des deux-pattes aussi ? Les
Chiens de l’Âme détestent la cupidité. Tu ne peux pas tout avoir !


—    J’aurai tous les territoires que je
désire, enragea Terreur. Et je les marquerai avec le sang des chiens assez
bêtes pour me contrarier et défier le Chien-Peur.


—    Tu es fou à lier ! répliqua Lucky qui
continuait de pivoter prudemment afin de localiser Terreur parmi les ombres.


—    Je tuerai ceux qui oseront me tenir
tête ! brailla le chien dérangé. Par la volonté du Chien-Peur ! Et je
commencerai par ce traître de Tick et ses complices !


Toutes les ombres parurent bouger en même temps. Des
chiens déboulèrent de partout et se ruèrent sur eux en hurlant. Lucky trébucha
sur Martha quand il bondit en avant et pendant de terribles instants, ce fut la
panique totale au sein du petit groupe.


—    Repoussez-les ! ordonna Lucky. Ils
nous encerclent !


Pantelants, ses amis se regroupèrent en vitesse et
formèrent un solide cercle défensif afin d’affronter la meute déchaînée. Lucky
griffa et mordit un chien qui visait son flanc. Ce dernier reculait quand
Splash lui plongea les crocs dans l’épaule. Lucky s’en débarrassa puis saisit
un chien suspendu à la gorge de Bella. La chienne jappa de douleur quand il
projeta son agresseur loin d’elle mais il n’eut pas le temps de vérifier
si elle allait bien. Un autre adversaire s’en prenait déjà à lui. Il se jeta
sur...


« Non, c’est Riff ! » Lucky s’écarta de justesse. À cause
de l’obscurité et de la pluie, ils risquaient à tout moment de s’en prendre à
un allié.


De son côté, la meute de Terreur n’avait pas de tels
états d’âme. Ami ou ennemi, ils mordaient et griffaient tout ce qui bougeait.


Quand des dents s’enfoncèrent dans sa patte amère, Lucky
essaya de rouler sur le côté, mais son assaillant l’agrippait si fort qu’il
l’entraîna avec lui dans la boue et les brindilles. Lucky sentit sa hanche
heurter les pattes d’une chienne, manquant de la renverser. C’était Riff. Elle
se redressa presque immédiatement et se jeta dans la bataille, toutes dents
dehors. En situation de combat, sa férocité, renforcée par sa peur, était
franchement terrifiante.


Après s’être enfin débarrassé de son assaillant, Lucky se
rua sur Riff et enfonça ses crocs dans l’épaule de son ennemi.


—    Va-t’en, Riff ! Nous te retrouverons
plus tard !


—    Pas question que je m’enfuie !


—    Riff, il faut que tu...


—    Au secours !


Ce cri familier interloqua Lucky. Lune était acculée à un
arbre.


—    J’arrive, Lune !


Lucky donna un grand coup de patte à un chien qui lui
sautait à la gorge. Ce dernier valdingua, sonné.


Puis il se dépêcha de rejoindre Lune. En chemin, il
percuta un autre chien qui lui barrait le passage. Grognant de frustration, il
essaya de s’en débarrasser d’un coup d’épaule mais la petite créature
s’accrocha à lui telle une tique.


—    Lune !


Il était assez près de Lune pour voir ses assaillants aux
mâchoires dégoulinantes de bave. Derrière eux, la haine et la soif de sang
brillaient dans les yeux jaunes de Terreur. Malgré l’air de défi de Lune, les
trois chiens semblaient décider à la réduire en charpie. Lucky venait de
plaquer au sol le cabot féroce et de lui arracher l’oreille quand il entendit
un nouveau cri de Lune. Cette fois-ci, elle hurlait de terreur.


—    Non, Vif ! Nooon !


Lucky pivota au moment où Vif s’interposait entre Lune et
ses agresseurs. Le gros chien ensanglanté, visiblement épuisé, sauta avec
courage à la gorge de Terreur. L’Alpha poussa un hurlement de fureur.


—    Tuez-le ! Tuez ce stupide clébard !













Chapitre 20


Lucky se précipita
dans la bataille, renversant tous ses adversaires dans la panique.
Malheureusement, Terreur et ses deux acolytes s’en étaient déjà pris à Vif. Le
gros chien bascula sur le côté et heurta lourdement le tronc d’un arbre. Alors
que Lune hurlait sa détresse, Vif disparut sous les coups de ses ennemis.


Lucky s’arrêta. Il ne le voyait même plus sous la masse
grouillante de poils trempés. Les pattes de Terreur et des deux autres
frappaient sans relâche. Les crocs et les griffes étincelaient. Du sang coulait
à flots avant de se mélanger aux flaques de pluie. Une odeur de sang malade
piqua les narines de Lucky.


—    Vif ! Non !


Lune se jeta dans la mêlée. L’un des agresseurs de Vif se
rua sur elle, puis un autre, et tous deux la traînent plus loin et la
plaquèrent au sol pendant que Terreur s’acharnait sur le corps inerte de Vif.


Lucky voyait à présent sa cible. Il banda ses muscles,
prêt à fondre sur Terreur. Plus rapide que lui,


Riff planta les crocs dans le cou du chien fou et le
secoua jusqu’à ce qu’il lâche Vif.


Les deux adversaires roulèrent ensemble sur le sol ; Riff
n’avait pas desserré la mâchoire. Elle enfonça ses griffes dans la terre et
éloigna Terreur de sa victime, puis elle se laissa tomber de tout son poids sur
lui. Ses dents claquant dans le vide, le chien fou donna des coups de patte
inutiles dans la boue, les éclaboussant tous les deux. Riff ruait elle aussi et
lui labourait le flanc. Déterminée, elle lui enfonça la tête dans la gadoue.


Lucky allait lui crier d’arrêter ; les mots se coincèrent
dans sa gorge. « Qu’elle le tue. Qu’elle venge notre ami Vif. »


Lune avait fait déguerpir ses assaillants en les mordant
violemment à la truffe. Se relevant en hâte, elle parvint auprès de Vif avant
Lucky. Elle se laissa tomber à côté de son compagnon et lécha désespérément ses
plaies sanglantes.


—    Vif ! Je suis là, Vif ! geignit-elle
avant de lui pousser le museau.


Elle se tourna, tous crocs dehors, quand elle entendit un
chien approcher. Lucky ! Elle désigna son compagnon du menton.


Lucky le dévisagea, horrifié. Les flancs du gros chien se
soulevaient très faiblement et sa langue pendait. Lune lui lécha à nouveau les
côtes, crachant et toussant entre deux coups de langue. Elle lança un regard
atterré à Lucky.


—    Son sang... il est malade. Que lui
arrive-t-il, Lucky ?


—    Je ne sais pas. La faute aux
deux-pattes...


—    Que peut-on faire ?


—    Je... bredouilla Lucky. Je l’ignore.


Soudain, un terrible grognement de colère les
interrompit. Riff ! Elle était couchée sur le côté ! Terreur avait réussi
à la repousser. Il plongeait à présent ses dents baveuses dans son cou. Mais
Riff était rapide et agile. Elle l’esquiva au dernier moment, se faufila
avec souplesse sous lui, puis roula sur le ventre.


—    Non, Riff ! cria Lucky. Ne lui
présente pas ton dos !


Trop tard. Terreur l’immobilisa et planta les crocs dans
sa nuque. Riff poussa un hurlement de douleur suraigu.


Aussitôt, Lucky s’élança sur l’Alpha et mordit son
oreille en lambeaux. Le chien fou brailla de douleur et bascula sur le flanc.
Lucky tomba avec lui, les crocs toujours enfoncé dans la chair tendre,
s’efforçant de l’éloigner de Riff.


À force de se contorsionner et de donner des coups de
patte, Terreur parvint à dégager son oreille. Une giclée de sang arrosa le
museau de Lucky. Glissant et dérapant, le chien fou se releva et grogna toute
sa haine.


« Il n’a rien senti ! comprit Lucky, nauséeux. Il est trop
détraqué, trop malade ! À moins que le Chien-Peur ne l’empêche de percevoir la
moindre douleur ? Et s’il y avait du vrai dans ses histoires de dingue ? »
Lucky frémit mais il n’avait pas le temps de s'attarder sur le sujet. Poussant
un cri de guerre, Terreur chargea.


Lucky se prépara à l’affronter, mais Riff s’interposa à
nouveau. Elle heurta Terreur de plein fouet et tous deux titubèrent dans une
ronde furieuse de griffes et de crocs.


« Elle est vraiment courageuse ! pensa-t-il, empli de
fierté. Pourtant, guerrière hors pair ou non, si elle ne se montre pas plus
prudente, il la tuera sans hésiter ! »


—    Non, Riff !


Une lumière argentée, pure et aveuglante éclaira les
contours de Riff et Terreur. Éclair ! Le Chien de l’Âme bondissait à travers le
ciel, son éclat transperçait les branches pendant que les deux chiens
s’affrontaient de plus belle.


Pendant un instant, Lucky ne vit plus rien. Quand le
flash d’Éclair s’estompa enfin et qu’il recouvra la vue, il constata que la
mâchoire de Riff était emboîtée dans celle de Terreur. Les deux chiens
s’écrasèrent contre le sol et la Chienne Méchante bascula violemment la tête en
arrière.


Lucky retint son souffle. Riff recula, puis cracha un
morceau de chair dans la terre détrempée. Assombris par la pluie, la sueur et
le sang, ses flancs se soulevaient. L’air triomphant, elle foudroya son ennemi
du regard.


Lucky se précipita vers elle, craignant que Terreur ne
reparte à l’attaque. Mais le chien fou tressaillait sur le sol et du sang
coulait de sa gueule.


Lucky n’en crut pas ses yeux. Le bas de sa mâchoire avait
été arraché. Ses yeux jaunes roulaient follement dans leurs orbites. Un
gargouillis atroce montait de sa gorge.


Le fracas de la bataille cessa autour d’eux et
finalement, il n’y eut plus que le bruit de la pluie, les halètements des
chiens épuisés et les râles d’agonie de Terreur.


Un cri pitoyable transperça la nuit et soudain, la meute
paniquée du chien fou détala à toutes pattes.


—    Terreur !


—    Notre chef ! Notre Alpha est mort !


—    Sauve qui peut !


Ce fut la débandade. Quand le dernier ennemi s’enfonça
en geignant dans les sous-bois, Lucky s’avança d’un pas tremblant
vers Terreur.


—    Il est mort ? demanda Tick qui
gémissait d’effroi.


—    Pas encore, grogna Lucky.


Riff s’approcha de son ennemi à terre. Négligemment, elle
tendit la patte et lui tapota le flanc. « Elle ne tremble plus, songea Lucky
avec une brusque appréhension. On dirait qu’elle ne ressent plus le froid. »


Riff pencha la tête vers Lucky.


—    Dois-je m’assurer que le chien fou ne
nous attaquera plus jamais ?


Lucky eut des frissons dans tout le corps. Sa question
était si directe, si franche. « Elle veut tous nous protéger, » constata-t-il
en fixant son regard lumineux et innocent.


Il s’ébroua.


—    Non, répondit-il. Il ne survivra pas
à sa blessure. Laissons-le, Terra-Canis s’occupera de lui.


—    Bon débarras, s’écria Riff en donnant
un coup de griffe au bout d’oreille sanguinolent de Terreur.


J'espère qu’elle le punira.


Lucky n’eut pas le temps de répondre. Un hurlement de
désespoir fendit l’air.


—    À l’aide ! Vif est en train de mourir
!













Chapitre 21


Sortant
brusquement de leur stupeur, tous les
chiens se ruèrent sur Lune qui pleurait à côté de Vif. Le regard
vitreux, le gros chien tenta de se lever. Il chancela sous l’effort et s’affala
de tout son long, éclaboussant Lune de boue au passage. La pluie se calmait
enfin et la brise secouait les branches détrempées. Il fut donc plus facile de
sentir le sang malade de Vif. Le cœur de Lucky pesait aussi lourd qu’une pierre
dans sa poitrine. Le Chien-Forêt semblait lui murmurer qu’il n’y avait plus
d’espoir pour Vif. S’ils avaient été proches d’une colonie où habitait un
deux-pattes à fourrure verte que Bella appelait « véto », ils auraient
peut-être eu une chance de le...


Pas ici, au milieu des bois, où les seuls deux-pattes en
vie avaient infligé ces tortures à Vif.


Le long geignement de Lune trahissait sa peine tandis
qu’elle frottait son visage contre celui de son compagnon.


—    Vif, chuchota-t-elle. S’il te plaît.
Tu es si fort.Tu as toujours été fort. Tu t’es battu contre Terreur... s’il te
plaît, bats-toi contre ça.


—    Terreur était à l’extérieur, marmonna
Vif qui cracha du sang. Cette fois, l’ennemi est à l’intérieur de moi, Lune. Je
ne peux pas le combattre.


—    Tu peux y arriver, mon puissant Vif.
Essaie, s’il te plaît, le supplia Lune, les yeux fermés.


Au prix d’un gros effort, il leva la tête et la poussa du
museau.


—    Je ne gagnerai pas cette bataille,
Lune. Je vais mourir.


Elle laissa échapper un cri de chagrin.


—    Ne parle pas ainsi. Terra-Canis va te
croire. Elle te prendra.


—    Oui, Lune, elle m’emportera. Je n’ai
pas le choix. Mon heure est venue.


Quelques gouttes de pluie tombaient tristement à présent
sur les chiens trempés, en sang, la queue coincée entre les jambes. Un lambeau
de clair de lune filtra entre les plus hautes branches et se refléta dans les
flaques. Tick était allongé sur le ventre, le regard rempli de souffrance.
Montant encore la garde au-dessus de Terreur mourant, Riff fixait Vif et Lune
en tremblant.


—    Lucky, murmura-t-elle. Nous devons
l’aider. Martha la poussa doucement.


—    Impossible, Riff. Je suis désolée.


—    Martha a raison, chuchota Lucky.


Il recula d’un pas, puis dévisagea ses amis tour à tour.


—    Nous devons leur laisser un peu de temps
ensemble. Il faut que Lune dise au revoir à Vif. Ensuite, soupira-t-il, nous
partirons d’ici et nous rejoindrons la meute au plus vite.


Les pattes raides, Tick se leva. Martha, Bella et lui
s’éloignèrent de la tragique scène. Riff ne bougea pas d’un poil, son regard
rivé à Vif.


—    Riff, l’interpella Lucky. Il faut que
tu viennes.


—    Je surveille Terreur.


—    Il n’ira nulle part, grogna Lucky.
Lune et Vif ont besoin d’être seuls.


—    Mais...


—    J’ai dit : «Viens ! »,
l’interrompit-il, un soupçon de colère dans la voix.


Visiblement réticente, la jeune chienne jeta un dernier
regard méprisant à Terreur, puis trottina derrière les autres. Lucky, Martha,
Bella et Tick s’assirent à distance respectueuse du couple. Tandis que la pluie
déversait ses dernières gouttes et que le Chien-Lune s’élevait plus haut dans
le ciel, Riff s’appuya contre Lucky. Elle finit par se pelotonner contre lui,
chaude contre son flanc, paisible et affectueuse, à nouveau chiot. Était-elle
cette Chienne Méchante guerrière qui venait d’arracher la mâchoire d’un autre
chien ?


S’il ne l’avait pas vu de ses propres yeux, il aurait eu
du mal à le croire. Regardant par-dessus sa tête lisse et trempée, il croisa
les yeux tristes de Bella.


— Oh ! Lucky ! geignit doucement sa sœur. Tout ce voyage
pour rien. Nous avons perdu Vif au bout du compte.


Lucky déglutit, mais ne détourna pas le regard.


—    Nous ne sommes pas venus pour rien,
Bella. Nous ne pouvions pas laisser Vif aux griffes des deux-pattes jaunes qui
l'empoisonnaient.


—    Mais nous ne lui avons pas sauvé la
vie !


—    Du moins aurons-nous essayé. Et puis
d’une certaine manière, nous l’avons secouru. Vif va mourir libre, aux côtés de
sa compagne.


—    Nous avons tué Terreur aussi,
bafouilla Riff à moitié endormie.


Elle passa la langue sur sa mâchoire couverte de sang.


Un frisson secoua le pelage de Lucky qui hocha la tête.


—    Les chiens de Terreur ont une chance
désormais. Ils n’avaient pas vraiment de vie de meute avec un chef pareil.


—    Jamais je n’aurais sacrifié Vif pour eux,
murmura Bella avec tristesse. Ou pour les autres animaux que nous avons
libérés.


—    Moi non plus, la réconforta Lucky, ça
s’est produit ainsi, voilà tout... Et nous savons à présent à quel point les
deux-pattes jaunes sont méchants. Nous connaissons l’emplacement de leur
campement et à l’avenir, nous les éviterons à tout prix. Nous avons vu ce qui
arrive aux chiens qu’ils capturent.


Il leva le museau pour sentir la brise qui soufflait dans
les arbres.


—    Quant aux autres animaux... eh bien,
les renards, les coyotes et les griffeurs ne sont pas exactement nos alliés,
précisa-t-il quand Bella tressaillit. Mais je préfère les voir traîner dans les
bois qu’être torturés et empoisonnés par ces deux-pattes malfaisants.


—    Je suis d’accord avec toi, murmura
Bella en posant le menton par terre. Malgré tout, ça ne compensera pas la mort
de Vif.


—    Non, c’est vrai. Il ne nous reste
plus qu’à retenir la leçon afin de mieux protéger la meute désormais.


—    Lucky a raison.


Riff s’était levée brusquement et Lucky se demanda si
elle avait réellement dormi.


—    Bien que la mort de Vif soit
horrible, la meute en tirera un enseignement qui la rendra plus forte.


« Elle gère très bien la situation pour une chienne aussi
jeune », songea Lucky en lui léchant le museau. Sachant que son premier
souvenir était celui de la mort de sa propre mère-chien et la longue attente
des secours aux côtés d’un chiot mort. Riff était née dans l’ombre de
Terra-Canis, après le passage du Grand Grognement. « Peut-être ne
redoute-t-elle pas autant la mort qu’elle le devrait... » 


Etait-ce une bonne ou une mauvaise chose ? Lucky
hésitait.


Un hurlement atroce l’arracha à ses réflexions. Tous les
chiens se tournèrent vers Lune assise à côté du corps immobile de son
compagnon.


—    Vif ! aboyait-elle. Il est mort. Mon
Vif est mort ! D’un pas hésitant, Lucky s’approcha d’elle et plaqua son corps
chaud contre le flanc frémissant de la chienne. Il lui lécha doucement
l’épaule.


—    Oh ! Lune ! Cela n’aurait jamais dû
arriver.


Mais Terra-Canis le protège à présent.


—    Nous devons offrir Vif à Terra-Canis,
répliqua


Lune entre deux sanglots. Je ne veux pas le laisser comme
ça ici.


—    Bien sûr que non ! répondit Lucky.
Nous allons t'aider.


La terre, mélange de boue et d’aiguilles de pin, était
tendre. Ce fut donc plus facile de creuser un trou, même si l’eau ne cessait de
s’accumuler au fond.


—    Excuse-moi si je ne vous aide pas.
Lune, dit Tick, accablé. Ma patte...


Elle leva son visage maculé de boue pour lui lécher la
truffe.


—    Ne t’inquiète pas. Je sais que tu
aimais bien Vif et que tu nous aiderais si tu le pouvais.


Aussi délicatement que possible, les chiens tirèrent le
cadavre de Vif jusqu’au bord et le firent rouler dans la fosse. Pendant un long
moment, ils contemplèrent le corps sans vie avant de le recouvrir à contrecœur.


—    Terra-Canis, pria Lune, voici mon
Vif. Prends soin de lui. Donne-le au monde.


En pleurs, Lucky posa le menton sur le dos de Lune et
ferma les yeux.


—    Elle le fera.


Il espérait avoir l’air convaincant. Parce que, pour la
première fois, il avait des doutes. « Comment les Chiens de l’Âme ont-ils pu
nous traiter ainsi ? S’ils existent réellement, s’ils veillent sur nous,
comment ont-ils pu laisser de telles choses arriver ? » Il poussa un léger
geignement d’impuissance.


—    Et Terreur ? demanda Bella.


« Et Riff ?» Lucky s’aperçut qu’il l’avait presque
oubliée pendant la dure et pénible tâche d’enterrer leur ami. Les sourcils
froncés, il pivota pour la chercher du regard. « Elle ne nous a pas aidés.
Pourquoi ? »


Riff se tenait au-dessus du corps flasque de leur ennemi.


—    Le chien fou est mort,
s’écria-t-elle. Enfin. Doit-on lui creuser un trou à lui aussi ?


Lucky cligna des yeux, regarda tour à tour Riff et
Terreur. L’Alpha n’était plus qu’une masse informe, trempée, maculée
de boue et de sang, à peine reconnaissable. Comme si la pluie essayait
déjà de l’éliminer.


Lucky scruta Riff. Elle avait le visage paisible, les
yeux doux et clairs. Surprise par son regard pénétrant, elle pencha la tête et
dressa les oreilles. Apparemment perplexe, elle poussa un léger geignement
interrogateur.


« Il valait peut-être mieux qu’il meure », songea Lucky.


Pourtant quelque chose le mettait mal à l’aise. Il le
regarda avec plus d’attention. Avait-il bougé ? Avait-il changé de position ? Y
avait-il une nouvelle expression dans ses yeux grands ouverts ?


Riff n’avait pas pu faire ça. C’était inutile.


Pas vrai ?


La lumière du Chien-Soleil dorait les branches quand la
petite troupe épuisée reprit la route. Les chiens, mélancoliques, traînaient
des pattes. Lune marchait devant. La tête haute mais les oreilles et la queue
basses, elle ne se retourna pas une seule fois. Tick boitillait un peu en
arrière. Derrière Lucky, Martha et Bella fermaient la marche. Elles se tenaient
compagnie dans un silence malheureux.


Riff avançait seule. Le bout de sa queue remuait
légèrement, ses oreilles guettaient le moindre danger. Elle semblait perdue
dans ses pensées.


Ralentissant le pas, Lucky se retrouva au niveau de
Bella.


—    Tu imagines vraiment pouvoir la
contrôler ? lui demanda-t-elle.


Surpris, il dressa une oreille et regarda Riff qui
cheminait tranquillement.


—    Je ne sais pas, finit-il par
murmurer. Au fond, rien ne m’y oblige. Visiblement, elle deviendra une grande
guerrière. Les chiens font ce qu’ils ont à faire s’ils veulent survivre,
n’est-ce pas ?


—    Tu es sérieux ? s’enquit-elle,
solennelle.


—    Nous pouvons tous nous battre avec
sauvagerie, soupira-t-il. Notre instinct fait ressortir la bête qui est en
nous.


—    Mais là, c’était différent.


—    En effet, acquiesça Lucky en secouant
tristement la tête. Elle possède un instinct de tueur. Ce n’est pas surprenant
qu’elle s’en soit servie pour combattre Terreur, non ?


« Mais je n’arrive pas à m’ôter de l’idée qu’il s’est
passé quelque chose dans mon dos une fois l’affrontement terminé. Je n’ai
entendu ni aboiement virulent, ni cri déchirant. Un tueur reste-t-il un tueur
s’il assassine par pitié ? »


Lune s’arrêta pour scruter le ciel.


—    Le Chien-Soleil a presque terminé son
voyage, déclara-t-elle dans un soupir. Il ne s’attarde pas pendant la saison de
la Feuille Rouge. Il déteste peut-être les gelées. On dirait qu’il essaie de
mettre le feu aux arbres sans jamais y parvenir.


Lucky lui lécha tendrement l’oreille.


—    Nous devrions établir un campement
pour le sans-soleil. Nous sommes tous fatigués.


—    Va-t-il encore pleuvoir ?


Le chagrin dans la voix de Lune le bouleversa.


—    Je ne pense pas. Le ciel est dégagé.
Je propose de dormir sous ces arbres et de nous remettre en route à la première
lueur du jour.


—    Nous devrions hurler pour Vif,
murmura Lune. Nous le ferons quand la meute sera réunie.


Elle fit son rituel tour sur elle-même puis, épuisée,
elle se coucha dans le nid de feuilles et ferma les yeux.


—    Nous hurlerons aux Chiens de l’Âme
pour lui et notre cri lui montrera le chemin.













Chapitre 22


La forÊt fut particulièrement silencieuse pendant
ce sans-soleil. Le sommeil des chiens fut à peine perturbé par le bruissement
des insectes ou le murmure de la brise. Pourtant celui de Lucky fut agité. Il
se réveilla souvent, changea sans cesse de position, gigota. Il lui semblait
que chaque brindille, chaque petit caillou lui rentrait dans la peau. Il voyait
des choses étranges et bizarres - des fragments de ses rêves de la Tempête des
Chiens mêlés à des images de la bataille acharnée qu’ils avaient livrée contre
la meute de Terreur. Il craignait de s’endormir profondément et d’être assailli
par un de ces horribles cauchemars. Même l’immobilité des arbres le troublait.


Un nouveau son se fraya un chemin dans sa somnolence. «
Des bruits de pattes ! Tout près ! »


Il se leva aussi discrètement que possible afin de ne pas
réveiller Lune. Était-ce la meute de Terreur venue se venger ?


« Non, ça ne vient pas dans notre direction. » Il cligna
des yeux dans l’obscurité et distingua une ombre qui bougeait. « C’est Riff ! »


Peut-être avait-elle simplement besoin de s’étirer les
muscles ou de satisfaire une envie pressante ? Refusant de la laisser quitter
son champ de vision, Lucky trottina derrière elle et la rattrapa en bas d’une
petite pente. Riff pivota vers lui. Elle ne paraissait ni surprise, ni
coupable.


—    Que fais-tu ? lui demanda-t-il à voix
basse.


Elle scruta les arbres avant de répondre :


—    Rien, Lucky. J’avais envie d’être
seule. Je me sens... coupable.


À nouveau saisi par le doute, Lucky sentit ses poils se
hérisser.


—    À quel propos ?


—    Je ne sais pas trop. C’est le regard
des autres que je n’aime pas. J’ai l’impression qu’ils me considèrent comme
quelqu’un de mauvais. De cruel et hargneux. Comme Terreur.


Lucky lécha ses babines sèches. Sa gorge se serra.


—    Franchement, Riff, j’ai été étonné
par la manière dont tu as combattu Terreur. Je ne dis pas que c’était mal, se
dépêcha-t-il d’ajouter. Cependant, tu n’as fait preuve d’aucune retenue. Pas
une fois.


—    J’aurais dû ? Suis-je mauvaise pour
cela ?


Les yeux noirs de Riff reflétaient son inquiétude.


—    Non ! s’exclama Lucky. Je sais au
plus profond de moi que tu n’es pas quelqu’un de mauvais.


Il s’assit et la dévisagea.


—    Il y a de la colère en toi,
continua-t-il, ce qui n’est pas surprenant. Tu es loyale et passionnée. Tu veux
protéger tes amis. Il n’y a rien de mal à cela !


—    Mais je me dis que peut-être... je
pourrais l’être.


Elle frémit et ferma les yeux.


—    Comme Laam, bafouilla-t-elle.


—    Riff... murmura Lucky en la poussant
du museau. Voilà pourquoi je veux que tu restes près de moi, près de nous tous.
Au sein de la meute. Sans elle, ta rage risque de l’emporter, de prendre le
contrôle. Tu comprends ?


Riff s’allongea sur le ventre et lui lança un regard
suppliant.


—    Je ne veux pas devenir comme Laam
plus tard, déclara-t-elle avec force. Je veux être une bonne guerrière et une
bonne camarade de meute, pas une tueuse sanguinaire. Je veux être quelqu’un de
bien !


Lucky posa le museau sur sa tête et ferma les yeux,
s’efforçant d’ignorer les doutes qui le rongeaient, la voix énervante dans sa
tête qui lui demandait encore et encore comme une tueuse-née pouvait être
bonne.


Qu’aurait dit Alpha, se demanda-t-il dans un frisson,
s’il avait vu Riff en train d’affronter Terreur ?


Qu’aurait dit Grâce ?


La voix se tut. Colère et révolte enflaient dans sa
poitrine. Il ne savait pas ce qu’ils auraient dit. En revanche, il savait très
bien ce qu’ils auraient dû dire.


Ils auraient dû la remercier, être reconnaissants. «
C’est uniquement grâce à elle si notre commando peut revenir. »


—    Écoute-moi, Riff. Nous n’avons pas
sauvé Vif, mais nous serions tous morts sans ton intervention. Et je
m’assurerai que tous les chiens le sachent.


Elle leva la tête, la gratitude brillait dans ses yeux
tristes.


—    Vraiment ?


—    Allez, viens, Riff.


II la poussa avec le museau pour qu’elle se lève et
l’escorta jusqu’aux chiens endormis.


—    Merci, Lucky.


Elle décrivit un cercle en bâillant.


Ils s’allongèrent en même temps, se blottirent l’un
contre l’autre. Peu à peu, les muscles de Riff se relâchèrent, son souffle
devint plus régulier. Bientôt, elle sombra dans le sommeil.


Lucky l’envia. Il l’avait réconfortée de son mieux et
pourtant, la voix dans sa tête le mettait encore en garde. Dès qu’il fermait
les yeux, il voyait Riff, raide comme un piquet au-dessus du corps de Terreur.
L’Alpha qui agonisait lentement, son sang qui détrempait la terre... Sa mort
avait été si soudaine, si radicale.


« Que s’est-il passé, Riff ?
Qu’as-tu fait ? »


Tandis que la lumière pâle de l’aube caressait les
arbres, les chiens s’étirèrent, puis se levèrent. Lucky n’avait pas les idées
très claires, mais il savait qu’il n’avait aucune raison de s’inquiéter. Il
n’existait qu’une manière d’oublier sa fatigue.


—    Bella, gémit-il en la poussant du
museau. Allons chercher le petit déjeuner !


Sans hésiter, elle se leva et trottina à côté de lui. Il
n’y avait pas de lapins dans ces bois denses et les oiseaux restaient obstinément
perchés en haut des arbres, les narguant avec leurs sifflements et leurs
gazouillis. À force de persévérance, le frère et la sœur parvinrent à tuer de
gros écureuils trop engourdis par la Feuille Rouge pour s’enfuir.


—    Trois écureuils et une belette,
récapitula Bella en reniflant leur butin. On continue ?


—    Cela devrait nous rassasier dans
l’immédiat, décida Lucky qui tapotait la belette morte. Et puis, inutile de
nous attarder par ici.


De retour au camp, les chiens partagèrent les proies sans
se soucier de leur rang dans la meute. Lune renifla une patte d’écureuil et
tourna la tête.


—    Je n’ai pas faim, avoua-t-elle.
Partagez-le entre vous.


Inquiet, Lucky lui lécha la truffe.


—    Lune, un long voyage nous attend. Il
faut que tu manges.


À contrecœur, elle grignota un bout de viande puis, après
deux petites bouchées, elle repoussa l’écureuil. Tournant la tête, elle se mit
à tousser bruyamment.


—    Je ne peux pas, Lucky.


—    Je comprends.


« Mais je garde un œil sur toi, Lune. Tu dois rester avec
nous. Pas question que je perde un autre chien. »


Encore fatiguée et endolorie, la petite troupe leva le
camp et ce fut Martha qui ouvrit la marche. Il fallut très peu de temps à la
grosse chienne noire pour repérer le Chien-Rivière et Lucky eut un regain
d’énergie quand il aperçut enfin l’eau argentée et scintillante.


—    Il nous suffit de suivre le courant.
Nous pénétrerons bientôt dans la colonie des deux-pattes. Ensuite, nous nous
fierons à la piste que la meute nous aura laissée.


L’herbe tendre et la terre cédèrent la place aux pierres
dures des chemins des deux-pattes. L’ombre des maisons s’étirait devant eux.
Avançant à pas de loup dans les rues, ils reniflèrent le sol à la recherche de
traces de la meute. Était-ce l'imagination de Lucky ou l’odeur pestilentielle
de mort s’estompait-elle ?


« Parce que la Feuille Rouge se refroidit, supposa Lucky.
Ou les deux-pattes ont-ils finalement été emportés par Terra-Canis ? » Avec une
pointe de tristesse, il repensa à Vif dans sa tombe solitaire.


—    Nous ignorons quelle direction la
meute a prise... couina Riff.


—    Nous allons le découvrir, décréta
Lucky. Grâce - Bêta - a promis qu’ils laisseraient une piste et je lui fais
confiance. Utilisez votre flair.


Soudain, son visage s’éclaira.


—    Là ! Cette odeur ne vous est pas
familière ?


Riff renifla le sol avec hésitation puis leva vite la tête.


—    Petit Soleil ! Bella !


—    Je savais qu’elles ne nous
laisseraient pas tomber.


Lucky ne s’était pas senti aussi heureux depuis plusieurs
voyages du Chien-Soleil.


—    Si l’odeur reste aussi forte, nous
les rattraperons sans problème.


Ils suivirent la piste le long des rues des deux-pattes.
Tous ses muscles lui faisaient mal et ses coussinets le brûlaient quand ils
parvinrent dans une nouvelle ruelle étroite. Que devaient ressentir les autres
? Il avançait une patte à la fois au prix d’un énorme effort. S’il s’arrêtait,
il serait incapable de repartir. Il se recroquevillerait sur lui-même et
dormirait jusqu’à la fin des temps...


Quelque chose lui picota les narines. Il pila, une patte
levée.


—    Qu’est-ce que c’est ?


—    Je ne suis pas sûre, répondit Bella.


—    Ce n’est pas une odeur que je
connais, remarqua Tick, le nez plissé.


Effectivement, Lucky trouva étrange cette senteur salée
et acidulée qui flottait dans l’air. Elle ne venait ni des herbes, ni de la
rivière, ni des arbres. C’était comme s’ils sentaient quelque chose d’immense,
de sauvage très loin de là. Il retroussa la lèvre supérieure afin de
l’identifier mais elle demeurait à une distance alléchante. Il ne leur restait
plus qu’à continuer malgré leur fatigue. Tick boitait méchamment à présent.
L’angoisse s’empara de Lucky.


Le Chien-Soleil descendait toujours plus dans le ciel
sans nuages. Le Chien-Lune, lui, montait dans le crépuscule. Pas tout à fait
rond, mais quand même gros et blanc. Lucky ne pouvait s’empêcher de le
regarder. Ils ne rattraperaient pas la meute ce soir. « Les autres sont aussi
éreintés que moi et le sans-soleil ne va pas tarder. » En effet, le
Chien-Soleil s’était déjà recroquevillé sur lui-même sous l’horizon avant de
dormir, laissant des taches dorées et orange derrière lui.


« Nous devons faire halte. Seulement il ne faudrait pas
qu’ils perdent tout espoir de retrouver les autres. Que puis-je faire pour leur
remonter le moral ? Chien-Lune, aide-moi ! »


Lucky pencha la tête vers le disque argenté au-dessus de
lui.


Et soudain, il eut une idée. Il agita la queue pendant
que l’énergie se diffusait dans chacun de ses membres.


—    Stop, vous tous ! aboya-t-il. Nous
campons ici pour la nuit.


Les chiens obéirent et le regardèrent avec lassitude.


—    Riff ! Nous allons faire quelque
chose que nous aurions dû faire depuis longtemps. Une cérémonie spéciale !


Le regard plein d’espoir, Riff retint son souffle. Elle
se lécha les babines, incertaine.


—    Tu ne penses pas...


—    Si !


Lucky bondit sur une roche plate. Tous les regards
étaient rivés sur lui. Il avait éveillé leur curiosité.


—    Camarades ! Regardez Riff ! Ce n’est
plus un chiot. Elle a beaucoup gagné en maturité. Elle a parcouru un long
chemin avec nous et elle a survécu à une terrible épreuve. Et puis...


Il dévisagea chaque chien tour à tour.


—    ... elle nous a sauvé la vie.


—    Exact, approuva Lune.


—    Elle a prouvé qu’elle était un digne
membre de notre meute. Si Alpha était là, il ne lui refuserait pas une
Cérémonie du Nom.


Martha échangea un regard perplexe avec Bella.


—    Tu en es sûr ?


Lucky retroussa le museau.


—    S’il n’est pas d’accord avec ma
décision, je la défendrai bec et ongles... enfin, crocs et griffes, s’il le
faut.


Il se tut. Le silence s’éternisa. Inquiète, Bella se
tourna vers Lune qui jeta un coup d’œil à Tick. Riff ne bougeait pas d’un poil.


« Ils pensent qu’elle n’est pas prête ? »


Martha leva les yeux au ciel.


—    Ce n’est pas la pleine lune.


—    Nous n’avons pas de lapin blanc,
ajouta Tick après s’être raclé la gorge.


Lune était pensive. « Elle est la plus âgée de la meute.
C’est à elle que revient la décision. »


La queue de Lune frémit, puis frappa le sol avec
détermination.


—    Lucky, je trouve ton idée
merveilleuse. Qui a dit que le rituel de la Cérémonie ne pouvait pas changer ?
Nous ne sommes pas là pour elle, c’est elle qui est là pour nous. Riff doit
être prête et elle doit le vouloir, voilà le plus important.


Elle se tourna vers la jeune Chienne Méchante.


—    Eh bien, Riff ? Es-tu prête ?


La jeune chienne inclina la tête devant Lune puis la
releva. Son regard brillait.


—    C’est ce que je souhaite le plus au
monde, chuchota-t-elle.


—    Alors, grimpe ici ! aboya Lucky en
sautant de la dalle en pierre.


Elle n’était pas aussi grosse que celle sur laquelle
Scarabée et Épine avaient été baptisés, mais elle était pâle sous le clair de
lune et veinée d’argent.


—    Nous ne pouvons pas t’offrir une peau
de lapin mais nous allons t’apporter des présents. Allez, vous autres ! Que
chacun trouve quelque chose pour célébrer le chien qui nous a sauvés de
Terreur. Honorons le nouveau nom de Riff !


C’était comme si Éclair avait frappé la petite meute et
lui avait insufflé une énergie incroyable.


Requinqués, tous se ruèrent joyeusement entre les arbres
à la recherche de cadeaux pour Riff.


Il leur fut facile de trouver des objets pâles sous la
lumière éclatante du Chien-Lune. Martha revint en trottinant avec un galet
blanc et lisse entre ses crocs.


Il cliqueta quand elle le déposa sur la dalle devant
Riff. Lune arpenta les buissons et finit par dénicher une fleur blanche qu’elle
cueillit délicatement. Ses pétales pâles et parfaits étincelaient. Tick sortit
en boitillant du bosquet avec une branche de bouleau encore enveloppée dans son
écorce argentée. Bella trouva une feuille grise et délicate.


« Ils se sont bien débrouillés ! s’étonna Lucky, atterré.
Que puis-je placer sur la dalle ? »


Il scruta le sol avec désespoir.


À la lisière du bois se dressait un immense chêne aux
branches tordues. Ses racines à nu se tortillaient sur le sol. Lucky s’approcha
de son pied et ramassa avec soin un petit gland qu’il revint déposer sur la
dalle.


—    Pour toi, Riff, annonça-t-il avec
solennité. Tu es encore jeune mais je pense que tu deviendras quelqu’un de
grand et de fort. Surtout avec ces racines puissantes dans notre meute.


Abasourdie, la jeune Chienne Méchante resta assise sans
bouger. Pendant un long moment, elle ne dit pas un mot. Les yeux fermés, elle
offrait son visage au Chien-Lune, mais Lucky voyait son cœur battre dans sa
poitrine. « Que ressent-elle ? » se demanda-t-il.


Les souvenirs tourbillonnèrent dans son esprit - les pas
pressés des deux-pattes, les poils jaunes du plus jeune membre de leur meute,
l’odeur âcre du bâton au bout rouge, les horribles relents de mort dans
leur maison. Leurs cris d’angoisse et leurs aboiements résonnaient encore
dans sa tête. Le bruit qui l’avait aidé à trouver son nom. Lucky
la chance. « Moi, Lucky j’ai eu de la chance. Et j’en ai encore ! Je suis avec
une meute qui m’aime et me respecte en tant que membre à part entière. J’aide
une jeune chienne à découvrir ce que l’avenir lui réserve et la manière dont
le monde fonctionne. Je lui apprends à devenir membre d’une meute, un chien
plein de noblesse, précieux et aimé. »


Riff ouvrit grands les yeux. La pluie recommença à
tomber. Des gouttes dégoulinaient de son museau, trempaient sa robe. Riff
dévisagea les chiens pendant que Lucky attendait, trépignant d’impatience.


Au loin, Éclair bondit dans le ciel et le tonnerre se mit
à gronder. « Vite, Riff ! Avant que les Chiens d’En Haut ne se bagarrent et que
le Chien-Lune n’aille se cacher... »


La jeune Chienne Méchante se redressa fièrement et poussa
un cri de joie.


—    Tempête ! J’ai choisi de m’appeler
Tempête.


Aussitôt, les chiens jappèrent leur satisfaction et se
rassemblèrent autour de leur camarade pour la féliciter. Lune elle-même
approuva son choix et se réjouit malgré son chagrin. Seul Lucky resta planté
là, aussi enraciné dans le sol que le grand chêne.


Un frisson le secoua de la truffe au bout de la queue. «
Ce n’est qu’une coïncidence, hein ? »


Et si ce n’en était pas une ? Et si la Tempête des Chiens
avait débuté à cet instant précis ?


« Oh ! Tempête ! Seras-tu au cœur de la guerre ? »
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